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14 RECHERCHES 

à la fln de notre note, ou des tétradrachmes deSèleucie de Syrie re- 
présentant le grand trône de Japiler sor lequel sont déposés le 
fondre et le diadème. Ce type a pourtant un caractère parfaitement 
tranché. Les distinctions qu'il faut établir s'appuient sur diverses 
observations de détail. 

D'abord, on reconnaîtra aisément sur les monnaies gravées dans 
la planche XYII (n''* I, 2^ 4-6) que le dessus du siège est un treil- 
lage à claire-voie; puis on comprendra sans peine que l'extrémité 
supérieure des montants qui forment les pieds d'une table ne doit 
pas dépasser le niveau de la plate-forme, car la première condition 
d'un pareil meuble est de présenter une surface uniformément plane. 
La saillie des montants est, au contraire^ un principe de la construc- 
tion des sièges que nous avons cités^ très-reconnaissable aussi sur 
les monnaies des questeurs. 

D'autre part, les tables abondent dans les compositions antiques, 
et il n'est pas difficile d'en apprécier complètement la structure. 
Prenons d'abord le trapèze (rec, indispensable élément des innom- 
brables scènes de festin que'aous ont transmises les bas-reliefs, les 
peintures vasculaires et murales. Tantôt il est placé devant les 
convives, ou près d'eux, supportant les vaisseaux de grandes di- 
mensions, tantôt nous le trouvons adopté dans les cérémonies du 
culte de Bacchus (1), les divinations ou les rites funéraires (2); puis 
examinons cette petite table carrée peinte sur un vase du Musée de 
Naples (3), et ces meubles romains, infiniment variés de formes et 
dont les noms nous sont familiers (4) : nous y pourrons, à coup sûr, 
relever bien des différences^ maïs nous y retrouverons toujours un 
ensemble d'aspect spécial et déterminé. 

Rappelons aussi que l'image de la table des jeux n'est pas seule-» 
ment conservée par les médailles: on la voit encore, au milieu du gym- 



(1) V. Revue archéologique, mai 186S, p. 353^ note 3 {Vases peints inédits 
Dsialynski, p. 11). ~~ Glarac, Musée de sculpture, t. II, pi. 125, n^* 126-127. 

(2) Rev, archéoL, ibid. Texte, an n<»21.— Muséum Etr. Gregorianwn, l, pi. XXIX. 
— houo. afin, de PInst. arch,, 1836, atlas, pi. V. — Oferbeck, GalL heroischer 
Bildwerke, pi. IV, n» 3. 

(3) Grand vase dit de Darius {Denkmœier u. F. 1857, pi. ail, Welcker). 

(4) Plusieurs noms accompagnés de définitions sont donnés par Varron dans son 
traité De Ungua latina: ciluba (lib. V, 118), mbnsa (ibid.), gilibantum (iœ. cit.^ 121)» 
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mse, dans ane mosaîqoe profOHuit de TttMmhmft)» ^ ^^ pfaisieiirs 
bas-retiefs (â) représeiitaat des 6éme»Trâq[im» qû Tool y cher- 
cher lear prix. 

Il reste à parler des sièges que les monnaies réunies dans la 
planche jointe à ce travail montrent attribués à des magistrats 
autres que les questeurs, à savoir: à deux édiles du peuple, comme 
Tindiquent les légendes inscrites sur la médaille n^'O, M. FANntu^, 
L. CRiTonius /EDiles PLebeii; puis à un triumvir monétaire, ou 
plutôt à un tribun du peuple, suivant que Ton considère les insignes 
placés sur le denier de la famille Caninia (n"" 6) comme s'appliquant 
au triumvir L. CANINIVS GALLVS IIIVIR, ou à Auguste revêtu de 
l'autorité tribunitienne, AVGVSTVS IRibunitia POTestate (S). 
Enfin, au revers d'un deni^ (n®8) frappé par le triumvir monétaire 
C. SVLPICIVS PLATORINti*, et qui porte au droit la tête d'Au- 
guste avec la légende CAESAR AVGVSTVS» nous voyons assis au- 
dessus des rostres, deux magistrats dont la qualité n'est indiquée sur 
la médaille par aucune inscription (4). 

Un denier frappé au nom de M. Lollius PALIKANVS, tribun du 
peuple en 684, montre aussi la banquette longue et à pieds droits, 
telle que la représentent les précédentes médailles, placée au- 
dessus des rostres sur la Tribune aux harangues (8). 



GAITIBULUM {loc. Cit.^ 125), URNAAIUM {loc, CtY., 126). V. ODCOre : ANCLABRIS (FeStOB, 

in TOcer^eartV^}, dblphica (Gic, F(?rr. VI,-cap. 59; Pline, L XXXIV, cap. 3; Gruter, 
p. 1115, n* 8 ; Maratori, p. 163, n» ft), etc. 

(1) Monum. Inst.arch,^yo\. VI et VII, pi. LXXXII. 

(2) Denkmœler u. Farschungen^ 1866, Taf. CCVn. — Gerhard, Antike B\fdwerke, 
in-fol., Taf. CXIX. — Le même sujet est plusieurs fois répété sur la bordure d'un 
Joli plat de terre cuite d'Arezzo conser? é au British Muséum : Birch, Hist. of anc, 
pottery^ t, II, Tignette à la p. 3&3. — V. aussi Inscript anU Donianœ^ in-foL, pi. IX, 
n»7. 

(3) Le premier avis était celai d'Eckhel, mais Borghesi a exposé et soutenu le second 
dans la neuvième observation de sa treizième décade. 

<&) Goltzios a publié quatre dessins de deniers qui paraissent bien n'être au- 
tre chose que des copies altérées des monnaies ci-dessus décrites. On y Ut les 
légendes suivantes : 1« aio. cvt. ix s. c. t. flàmin. t. f. l. flac. p. f. — 2^ sbz. 

àTO. M. F. SBEEAN. C HRCIll. A. F. — 3» CH. CAIB. C. F. M. SILAN. L. F. — ft* Même 

légende avec bx s. c. Malheureusement elles ont été reprodaites par plusieurs autres 
numismatistes, Havercamp, VaiUant, et si nous les mentionnons id, c'est qu'elles 
ont en pure perte coûté à Spanheim (t. II, p. 152-153) un temps précieux. 
(5) Cohen, Méd. consulaires^ pi. XXV^ Lolua 2. 
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Notons encore que sur un denier de la famille Cornelia (I), où 
l'on pense voir Bocchus aux pieds de Sylla, ce dernier semble être 
assis sur un subseilium. 

Si l'on admet, avec Borghesi, que le denier frappé par le triumvir 
Caninius Gallus a pour type les insignes d^Âuguste, tribun du 
peuple (AVGVSTVS TR POT), on n'aura plus de motifs pour af- 
firmer, comme Ta fait Eckhel (2), que les deux personnages qualifies 
par ces mêmes attributs sur le denier de la Gens Sulpicia ne sau- 
raient ôtre Auguste et Agrippa; ceux-ci, comme on sait (3), de- 
vinrent conjointement tHbuns du peuple dans les années de 
Rome 736 (av. J. G. 18) et 741 (av. J. C. 13) , pour cinq ans 
chaque fois. 

Alors même qu'il la cumulait avec une dignité plus élevée, celui 
qui était revêtu de la puissance tribunitienne devait en garder les 
insignes, toutes les fois qu'il agissait comme membre du tribunat. 
Nous voyons par divers passages de Dion Cassius que J. Gésar, 
nommé tribun, fut astreint à s'asseoir en certaines occasions sur 

le subseilium: xal xadé^e^Oai inX tou dp^txou SCcppou 'jcavra^, TtXV Iv 
ToTç '7cavT)Yupe<nv, l({;v)cpt(X0CVTO * TcSTe Y^p èid'zs xou SYifxap^ixou paÔpou xal 
[uxà Tc5v àt\ Sv){AapxouvT(Ov ôedc^racrOai IXa6e (4). < Il eut le droit de s'as- 

seoir toujours sur la chaise curule, excepté aux jeux, car alors il 
devait se placer sur le subseilium des tribuns avec ceux qui exer- 
çaient toujours la puissance iribunitierine. > Plus loin (5), il dit 
encore : xal y^P ^"^^ '^ aiWcov ^ôpcov mrpLOL^é^ta^ai aopCotv IXafie. 

Quant à la virga qui apparaît à côté du siège sur le bronze macé- 
donien et les médailles de Sestius, de Pupius Rufus, de Ganinius 
et de Sulpicius Platorinus (n*» 3-6 et 9), c'est celle du viatoTy attribut 
qui convient parfaitement aux magistratures secondaires (6). Nous 



(1) Il porte les légendes FAVSTVS et FELIX. V. Eckhel, Kurzgef. Anfangsgr,, 
p. 47. — Gérard Jaeob, Traité élém. de numism, ane., p. 65, pi. II, n» 8. — Iticcio, 
Mon. delU aiU. famigL^ p. 73, col. 2. — Cohen, Méd, ccnsulairesy n« 52. 

(2) Doctr. num. vet., u V, p. 318, col. 1. 

(3) Ibid., t. VI, p. 101, col. 2 ; p. 107, col 1 ; t. VUI, cap. X, p. 394, &A. 1 • 

(4) Lib.XLIV,cap.4. 
<5) Ub. XUX, cap. 15. 

(6) Voy. Th. Mominsen, De apparitoribus magistr. Rom, (t. VI, p. i du Rhei^ 
uisch. Mus, fur Phiioi,^ nouY. série). 
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lisons en effet dans Tite-Live: i Tribunus viatorem mittit ad con-> 
sulem, consul lictorem ad tribunum (1). > Dans un passage cité 
par Aulu-Gelle^ Yarron dit aussi : c Habent yocationem consules 
et ceteri qui habent imperium^ prehensionem tribuni plebis et alii 
qui habent viatorem (2). > La distinction est donc bien marquée 
et la correspondance sûrement établie : pour les magistrats secon- 
daires, le subsellium remplace la sella curulis, et la virga tient heu 
des faisceaux. 

A cet égard, on peut encore constater un fait intéressant à propos 
des questeurs urbains, d'après ce passage de Rosini : c Nullum im« 
perium habebant hi (urbani) quaestores, non yocationem, nec prehen- 
sionem^ non sella curuli, ut plerique magistratus, neque lictorilm$ 
aut viatoribus utebantur, et apud praetorem poterant a privato in jus 
Yocari (3). » On peut remarquer que la yirga placée sur les monnaies 
des questeurs proyinciaux ne se trouye pas sur celle de Pison et 
Cépion(n«7). 

Une particularité qui n'est certainement pas un effet du hasard, 
n*a pas été suffisamment prise en considération par Eckhel (4) et les 
autres numismatistes qui se sont occupés du subsellium. A première 
Yue, en effet, on remarque que les meubles figurés sur les trois mé- 
dailles étrangères aux questeurs (no» 6, 8 et 9) sont destinés à deux 
personnages^ soit que la longueur de ces meubles, comme au n"" 6, 
fournisse déjà tout naturellement cette indication, soit que nous 
trouyions effectiyement représentés, comme aux n*« 8 et 9, deux 
magistrats placés à côté Tun de l'autre. Après une inspection 
attentiye des médailles, je me suis conyaincu que les grayures 
publiées n'ont pas toujours à cet égard la fidélité désirable, et je puis 
assurer que les pièces placées sous les deux derniers numéros offrent 
bien des banquettes continues, tandis que sur le n"" 7, au contraire, 
on distingue d'une manière éyidente, pour chacun des personnages, 
un tabouret séparé. 

Consultons Yarron; il nous donne la définition suiyante: «ab 

(1) Lib. n, cap. Lyi. 

(2) Noct attic, lib. XIII, cap. XII. 

{^) Antiquttatuinrom, corptis absolutissimtim, Utnchi 1701, p. 511. 
(4) Doetf.t t. y, p. 317. 

2 
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sedeivdo appelhtse sedes, sedile, solium, sella», seliqaastram. Deiiide 

abhis subsellium Ubî in ejnsmo(ïî duo, MsetUutn dictum (1). » 

QHsmd deux personnes peuvent s'asseoîr sur un siège du même 
ordre (ejusmodi) que le subsellium, ce meuble est dit iisellium. 
Celui que nous montrent les médailles déjà citées rentre exaclemeût 
dans les conditions que précise le texte de Varron, puisque c'est par 
sa longueur seule qu'il diffère du subsellium figuré sur les autres 
monnaies. 

La forme du bisellium est clairement indiquée par les sculptures 
qui décorent les monuments funéraires de C. Calventius Quielus et 
de Naevoleia Tyché, femme de C. Munatius Faustus, à Pompéi (2), 
et les inscriptions nous apprennent dans quelles circonstances il était 
décerné comme marque d'estime ou de reconnaissance par les décu- 
rions, à la décision desquels Tenait se joindre l'assentiment du 
peuple (3). Cependant on connaît encore certains sièges sculptéssur 
des monuments funéraires d'assez basse époque, et qui se rapportent 
à des sévirs, à des chefs de corporations (4), et même à des magis- 
trats revêtus de hautes dignités, comme un préteur (5). Quels noms 



(1) De ling. lai,^ Y, cap. 128. 

(2) Mazois^ Ruines^ 1. 1, pL XXII et XXIV, p. Ai et 44* — Milliiiy Pompèi^ p. 70 et 
87. Les inscriptions de ces tombeaux sont également rapportées dans les Inscr. laU 
sel. d*Orelli, au n» 4044. 

(3) L'hommage du bisellium est exprimé dans les inscriptiODS par^fféreitte» fér- 
mules 0^ 1^^ 6Qt^ parenthèses }ren voient ao recueU d'Orelli) : 

— Huic ob munificentiam decurionum \decreto et populi comensu bi$eUiihonor da- 
tus est (4044). 

— Cui decuriones consensu populi bisellium ob mérita ejus decreverunt (ibîd). 

— M. Sentio Crispino ordo et universus populus ob mérita et labores e^'us honorem 
biselliatus obtulerunt (4043). 

— Huic ordo decurionum ^honorem biselli decrevit (4047). 

— Liceatque et omnibus spectaculis municipio nostro bisellio proprio inter ougus^ 
taies considère (4046). 

— Huic splendidissimus ordo bisellium decrevit gubitumque concessit (7l7ôJ. 

— Iter. honoraius bisellio (7094). 

J'omets les raisons qui ont valu cette distinction au titulaire^ et qui sont énon- 
cées dans les inscriptions. On voit aussi (4048 et 6604) qu*en retour^ ceux-ci fai- 
saient un don d'argent à leur ville ou contribuaient à son embdtlisseiaMilt par 
rélévation de quelque édifice de luxe. 

(4) Mafifei, Mm. Veron., pi. à la p. CXVU, n" 1, 2 et a. 

(5) Montfaucon, Antiq, expliquée, V, pi. CXV. — Santi Bartoll^ OH ont., ^poft^ 
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lâonnér à ces meubles qui, à certains égards^ rappellent tes trônes 
surchargés d'ornements représentés sur les diptyques consulaires f 
Il semble que la précision dans les formes de ces meubles tendait h 
diminuer en même temps que s'affaiblissait le souvenir des an- 
ciennes fonctions instituées sous la République ou les premiers 
empereurs. . 

Chimenteili a publié une dissertation intitulée Marmor pisanum 
ie honore bisellii^ dans laquelle, à propos d'une inscription de quel- 
ilues lignes^ il a pris occasion de composer une suite de traités sur 
toutes sortes de sièges, sur les fonctions romaines, enfin sur les rt- 
compcBses et les cadeaux de tous genres. On pourrait s'attendre à y 
trouver une réponse à la question que nous venons de faire, mais le 
svjet annoncé par le titre disparaît le plus souvent au milieu de 
l'érudition variée que cet auteur, déjà bien ancien, a déployée sui^ 
vant l'usage de son temps^ pour pallier les grandes lacunes qu'il 
Msse subsister dans son travail. 

Si i'îôsiste mv ce point, c'est que ceftainis raisonnements archéo- 
logiques s'autorisent de la distinction plus ou^ nioîûl^ fbndée ou légè- 
rement admise entre des sièges de divers ordres. Je reconnais que 
plusieurs côtés de la question sont encore obscurs parce que nous 
manquons de textes précis dans les écrivains latins. La plupart des 
autorités alléguées sont empruntées à Dion, à Plutarque, et Ton est 
obligé d'accepter pour les mots grecs un sens de convention qui n'est 
pas toujours fixe. 

Par exemple, le mot a&ppoçse prend quelquefois pour un siège qui 
reçoit deux personnes (wapi t^ Suo <plpeiv), et c'est ainsi qu'on l'entend 
dans ce passage de Ménandre : 

'ExdtÔYivr' Inl S(<ppou [AT^TVip Te xa\ -ïrapôlvoç (1) 

i- Là mère et la fille s'assirent sur le diphros ou bisellium. » Notons^ 
en passant, qu'un beau groupe placé dans une vitrine de la grande 
salle des Terres cuites au Musée du Louvre, et qui nous montre deux 



trov. in Roma, tav. &3. Bar ce mausolée sont Bculptés six faisceaux munis de haches. 
Les monuments publiés par Maffei portent au contraire des faisceaux sans haches. 
— Voiries monuments publiés par M. Jordan; Ann» Inst, arch,, 1862, tav. d'agg. R, 
H»* 1 et 3. 
(1) Incert Fah.^ n* 222 (édit. Dûbner, Didot 1839). Cf. ÉtymoL M,, p. 279, 37. 
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femmes assises dans un large fauteuil^ est la meilleure illustration 
qu'on puisse donner à ce passage, qui ne concerne du reste qu'un 
meuble domestique. 

Mais, au dire de Chimentelli (1), le mot bisellium est mieux 
rendu par $(e$po; ou 8(e$pov. D'un autre côté, ^((ppoç^ quand on y joint 
les épithètes à^x^x6(;y ^y^uXotcouç, signifie la chaise curule des Romains, 
par opposition au SYifjuxpx^xov ^aôpov qui a le sens de subsellium (^). 
Cependant, ce dernier mot ne peut se traduire parfois que par le 
simple terme de siège. Ainsi dans cette phrase de Dion Cassius: iv 

ToTç paôpoiç, ô fXÊV Tw Twv (rrpaTri'Ywv, ô Se tÇ tSv SrifjLap^^wv (3), il ne faut 

donner à ^ôpov qu'une acception générale: « Vun sur le siège des 
préteurs^ Vautre sur le siège des tribuns. » 

Un texte a été déjà, et avec raison^ plusieurs fois cité à propos 
des chaises fort différentes figurées sur les deniers des édiles plé- 
béiens Fannius et Crilonius(pl., n"" 9), et sur ceux des édiles curules, 
Furius Crassipes, par exemple (4), ou M. Plaetorius (5). Le voici: Suo 

yctp elffi TotÇeiÇ àYOpavopSv, :?) [xàvaTcb tSv ^{(ppcov tcov aYXuXoicoSwv, I^' 
Sv xaÔEÇofJLevoi )^pYi{jwtT{llou<Tiv, i-/o\)<jcf. TOuvofjLa TYÎç «px^yjç, 'rfjv S' ÔTuoSeeffrepav 

SY){jLOTtxV xaXouffiv. c( Il y a deux ordres d'édiles: l'un tient son titre 
des sièges à pieds recourbés sur lesquels ils s'asseyent pour prononcer 
dans les affaires ; on appelle ceux de Tordre inférieur, édiles du 
, peuple (6). » Mais ce texte, duquel ressort bien clairement l'indica- 
tion de la chaise curule pour les édiles du premier ordre, ne men- 
tionne ni le nom ni la forme des sièges attribués aux édiles plébéiens. 
Il faut recourir à la phrase d'Âsconius pour compléter le renseigne- 
ment. 



(1) « AieSpoç vel SieSpov magis ezquisite latinis soDat bisellium. Prêter Eosta- 
thium in lliad» memiait Hesychius et Suidas, ad quem iEmilius Portas, ÔCeSpoc 
idem ac Sifpoç bisellium, sella duos recipiens. » {Marm. pis,, cap. IX, éd. Gnevios, 
p. 2054.) 

(2) Dion Cassias : 'Ev [léatù xûv Otcoctcov, iizl $(990^ àpxixoû ^ xal èici pàOpou 

xaOï^jjLevo; (lib. LX, c. 16). — 'EtcI toû àpxixoû ôCçpou iTzlxt toû 6y)ijlo(pxixoû 

pàOpou (lib. XLIV, c. 4). — Voy. encore lib. XLIX, c. 15, 1. LVII, c. 7. — Plutarque, 
MariuSf c. V, 6 : 'Apx^^ i tov à-pcuXoicoôa ôîçpov ô v6|jioç ôiôcoaiv. 

(3) Dion, lib. LVI, cap. 31. 

(4) Cohen, Méd. consulaires, pi. XIX, Foria, n» 4. 
(5)Ibid.,pl.XXXII,n0 8. 

(6) Plutarque, Vie de Marius, chap. V. 
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Les monuments funéraires aussi bien que les médailles pourront 
par la suite nous fournir d'utiles lumières. Espérons que Texamen 
comparatif du texte des inscriptions et des figures qui s'y trouvent 
fréquemment réunies (1), mais dont la description est trop souvent 
négligée dans les recueils purement épigraphiques, et plus particu- 
lièrement l'observation des différentes formes de sièges sculptés sur 
les pierres de tombeaux, mise en regard des titres que portent les 
personnages à la mémoire desquels ces monuments sont consacrés, 
permettront d'établir des règles solides. 



III 



DU SUBSELLIAIRE QUI FAIT LES DISTRIBUTIONS AU PEUPLE. 

Le siège insigne des magistratures secondaires apparaît encore sur 
les médailles dans des scènes plus compliquées. Ainsi, parmi les 
officiers qui accompagnent l'empereur^ les représentations de 
Congiaires (par exemple le grand bronze de Trajan donné comme 
spécimen au n*» iO de la pi. XVII) nous montrent un personnage en 
toge placé à l'extrèoiité du suggestus (assidens in cornu tribunalis)y 
à quelque distance du souverain qui siège au premier plan sur la 
chaise curule. Ce fonctionnaire de second ordre, ainsi que l'indique 
le subsellium sur lequel il est assis, est chargé par le prince qui pré- 
side à la cérémonie de remettre les tessères de congii aux citoyens 
qui montent un à un la scala pour les recevoir. On le remarque sur 



(1) Maflfei, loc. cit. — Montfaucon, loc» cit — Santi Bartoli, loc. cit.-^Ann. Inst 
arch.y loc, cit, — Revue archéol. 1862, VIÏI, p. 76 (Ed. Aubert, Voies romaines de 
la vallée cTAoste). — R. Garrucci^ Antich. dei Liguri Bebiani^ tav. III. — 
Pirancsi, Antichità d*Albano, tav. III. — Riccy, Osserv, archeol, Roma, 1828. — 
Canin», Arch, di Roma, pi. 208. — Jouflfroy et Breton, Jntrod. à Vhist, de France, 
pi. XXXII, n» 1. ■— Pellicano, Intorno ad un ant. monum, in marmo (Naples 1828). 
— Monum. ined. deW Inst, arch.^ vol. VIII, pi. XIX (la chaise curule sur un sarco- 
phage étrusque portée comme marque de distinction derrière le défunt). — Harini, 
Mon. de*Frat. Arval. 11, p. 780 (sans fig.). —Gori, /iwcr. an^, t. II, p. 22. — Mura- 
tori {paisim) etc. 
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les grands bronzes de pliisieuns empereurs. Je les désigae par la 
légende des re?er$: 

Néron : CONO I DAT POP. 

« ÇONG II DAT • POP R. 

ce La variété sur laquelle on lit CONÇ • Il DAT • POP., qui 
représente Tofâcier assis (1). 

« L'exemplaire du BrUisb Mnsenm qui porte:,.... DAT ^ 
POPVLO. 
Nerva: CONGIAR • P-R. 
Trajan : COS • Il • P • P • CONG P R • 

« COS. V. CONGIAR. SECVND. (Voir la planche.) 

« CONGIARIVM TERTIVM. 

Hadrim : PONT. MAX. TR, POT. COS. Il çn légende circulaire, 

et à l'exergue LIBERALITAS AVG. 
c( (Avec les légendes, P. M. TR. P. COS. 111» et à l'exergue 

LIBERAL. AVG. IIL ce type se trouve également sur 

certaines variétés dq denier d'argent.) 
4nt(min : P. M. TR. POT. COS. Il, et à l'exergue LIBERALITAS 

AVG. (2). 

M, Aurèle (seul) : IMP. VIII COS. III P.P, et à l'exergue LIBERA^ 
LITAS AVG. VIL 

Il suffit de comparer le type de cette dernière médaille, frappée 
pendant le règne simultané de deux collègues, avec d'autres com- 
positions dans lesquelles les deux empereurs Marc Aurèle et Verus 
ou Marc Aurèle et Commode siègent conjointement sur le suggestus, 
pour se convamcre^ d'après l'emploi tout matériel donné au subsel-^ 
liaire et ta forme du siège qui lui est affectée, qu'il ne faut chercher 
là qu'un officier secondaire. Mais on aurait tort de se méprendre 



(1) Avec la môme légende cong. ii dat. pop., an grand bronxe de Néron nou^ 
montre Tofflcier qui fait la distribution, debout et en bas du suggestus (Eçkhel, 
Kurzgef. Anfangsgr., pi. III, n© 27. — Gérard Jacob, Traité élém, de numism.^ mêmt 
planche). La variété des congiaires dans lesquels le distributeur est dQbput se rt- 
trouve sous plusieurs des empereurs suivants. 

^2) Collections de MM. Asselin et Wigan, 
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sur le sens de cette expression, qui peut s'appliquer à des fonction- 
naires néanmoins très-considérables; car, après les trois magistra- 
tures eurules, consulat, préture et édilité curule, qui constituaient 
les grandes dignUés de la République, les tribuns, les questeurs et les 
édiles du peuple, magistrats ie juridiction inférieure^ «minora 
judicia exercentes, » suivant l'expression d'Âsconius Pedianus, ne 
laissaient pas que d'être encore d'importants personnages. 

Après une attentive enquête, il nous semble que les archéologues 
n'ont point cherché, ou, pour parler plus exactement, ne sont point 
parvenus à déterminer le titre de ce distributeur. Les autorités anti- 
ques font défaut ou restent dans le vague. Tite Live nous parle en 
plusieurs endroits (i) d'édiles curules qui, sous la Républiquoi don- 
nèrent, à l'occasion de leur nomination, des fêtes dans lesquelles 
« frumentum populo diviserunt. » Mais il est évident que dans ce 
cas les édiles apparaissent comme les généreux auteurs de la distri- 
bution, nullement avec le caractère de répartiteurs manuels. Suétone, 
au chapitre XXXVII de la Vie d'Auguste, nous cite, entre autres insti- 
tutions nouvelles de ce prince, celle d'un curateur des répartitions 
de blé: « Nova officia excogitavit: curam operum publicorum, via- 
rum, aquainim, alvei Tiberis, frumenti populo dividundi. > Mais il 
ne donne pas en propres termes le titre du fonctionnaire à qui ce 
soin était confié. Le titre de Prœfectus frumenti dandi nous est, il 
est vrai, fourni par un grand nombre d'inscriptions (2). Est-ce 
celui-ci que représenteraient les médailles dont nous nous occu- 
pons, ou bien un des procuratores ou prœfecti sacri (Brarii^ dont 
les attributions furent transmises, à l'époque de Constance Chlore, 
à un dignitaire de création nouvelle qu'on appela Cornes sacrarum 
largitionum (3)? Il faut reconnaître que la question reste bien dou- 



(i) Lib. XXV, cap. 2. — Lib. XXXI, cap. 4 et 50. 

(2) Voy. Gruter, p. 344, n* 8. ^ 440, no 2. — 471, n« 6. — 1091, n* 8. — 188, 
DM. — OreUi, n«« 77, 2377, 2702, 3109, 3128, 3141, 3658, 4910, 6048, 6491. — 
Maffei, Mus, Veron., 113, 1. — Marini, Fr. Arval., t. I, p. 53. — Bull, inst. arch,, 
IWO, p. 198; et Àmales, 1832, p. 152; — Herzog, Gall. Narb. hist. Appendix, 
n» 665» etc. 

(3) Noos avons pnâcisément occa&ion de citer plus loin (Yoy. chap. xi) le diptyque 
d'an Cornai saerarum largitionum nommé ClentntiAus, et consul en 513 après J.-G., 
présidant à une distribution. 
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teuse, et que nous attendons encore le moi^ument décisif qui nous 
permettra de la résoudre. 

Lorsque les circonstances mêmes dans lesquelles les médailles 
sont frappées, lorsque la composition de la scène prouvent que nous 
avons sous les yeux l'empereur ou les empereurs en personne, on 
peut observer: l^'que les souverains sont toujours assis sur une 
chaise curule ; T qu'un officier chargé de faire la distribution est 
tantôt debout en bas du suggestus, tantôt debout à l'extrémité d'une 
sorte d'aile ou de corps en retour, tantôt enfin à la même place de 
l'estrade, assis sur un modeste^siége ; dans les trois cas, il remet une 
tessère à chaque citoyen qui se présente; 3*" que lorsque cet officier 
ne figure pas dans la composition (et principalement sur la monnaie 
d'or^ dont le module exigu exige une simplification de type), alors, 
ou bien l'homme qui personnifie soit le peuple, soit les soldats, se 
tient à quelque distance au pied du suggestus, ou bien une Libéralité 
symbolique lui verse de sa corne d'abondance la part de gradiles 
qu'il vient chercher (1). 

D'autre part, on reconnaît une petite série de représentations dans 
lesquelles un personnage en toge, évidemment d'un rang élevé, 
assis et placé sur un suggestus, remet de sa propre main le dona- 
tivum aux individus qui se présentent à lui, ou reçoit lui-même les 
offrandes que ceux-ci lui apportent. Ce personnage, dont nous 
n'avons pu jusqu'à présent rattacher d'une manière certaine le pro- 
fil aux portraits des empereurs, est toujours assis sur un subselHum, 
et ressemble considérablement, il faut le dire, au distributeur qui se 
Toit sur le gradin, non loin du prince. Quatre monnaies offrent les 
deux sujets particuliers dont on peut former cette classe. Je me 
contente d'en indiquer sommairement les revers. 

l"" Suffimenta data. 
A. Auréus d'Auguste frappé par le triumvir monétaire L • MES- 



(1) V. par ex. les grands bronzes d'Hadrien aux types LOGVPLETÂTORI ORBIS 
TERRARVM (Eckhel, Kurzgef. Anfangsgr., pi. V, n» 3. — Gérad Jacob, Traité élém. 
de numism., même planche), GOS III UBERÂLITÂS AVG. HII. et LIBERALITAS 
AVG. VII, ainsi que les monnaies d'or d'Ântonin portant les légendes LIBERALITAS 
AVG. II, et UB. nu. (Goben, méd, impériales, no« 175 et 188, t. I,pl. XI)* 
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CINIVS. Deux citoyens en toge s'approchent du suggestus au pied 
duquel est une corbeille. La légende inscrite à i^exergue et sur le 
suggestus se lit : AVG • SVF • P • LVD • S • {Augustus suffimenta 
populo [dédit], ludos sœculares [fecit])(l). 

B. Grand bronze de Domitien. COS • Xllll LVD • SAEC • SVF- 
P * D {Ludos sœculares [fecit]; sufiimenta populo dédit). Une femme 
et un enfant s'approchent du suggestus. Aux pieds du personnage 
assis^ deux corbeilles. Dans le fond, un temple. 

2* Fruges acceptœ. 

C. Grand bronze de Domitien. COS • Xllll LVD • SAEC • A POP- 
FRVG- AC' {Ludos sœculares [fecii], a populo fruges accepit). Deux 
citoyens, debout auprès du suggestus et tenant des couronnes, s'ap- 
prochent du personnage assis, aux pieds duquel sont déposées trois 
corbeilles. Dans le fond, la vue d'un temple. (V. le n* 11 de la pi.) 

D. Autre. Même légende. Les deux citoyens en toge semblent 
répandre des fruits devant le suggestus. 

Eckhel et les plus éminents numismatistes ne paraissent pas avoir 
fait la distinction que nous avons proposée plus haut. C'est toujours 
l'empereur qu'ils nomment; mais aussi sans faire aucune observation 
sur la nature de son siège. Or, il nous paraît difficile d'admettre que 
dans des circonstances aussi solennelles que la célébration des jeux 
séculaires, le souverain ait renoncé à un insignequi était évidemment 
d'une grande importance dans le cérémonial. Faudra-t-il croire que 
dans un intérêt de popularité, et pour revendiquer la possession de 
certaines dignités jouissant des sympathies de la fouie, les empereurs 
adoptaient momentanément les insignes d'une magistrature dé- 
terminée (2)? Resterait à chercher précisément le nom de cette 
magistrature. 



(1) Mionnet, Rareté desméd. rom,, t. I, pi. p. 110. — Riccio, Mon, dell. famigl. 
pi. LXI Mbsginia, no 2. — GoheD, Méd. consulaires^ pi. XXVII MssaNU, no 7. — ^ 
liadden, Numism. Chronicle, N. S. 1865, vol. V, pi. I, d» 12. C'est ce dernier dessin 
qui reproduit le siège de la façoa la plus distincte. 

(2) Les empereurs tenaient à grand honneur d'appartenir au tribunat, d'où était 
sortie leur dynastie. — Suétone dit en parlant de Claude: « De majore negotio ac 



W mBMEBCHBS 

U* Madden <1) dit à Vêffpm in sem de suffimenta (ence&s) : h Iffoas 
Apprenons par Zo%im» (Jdw. II) qu'atant la célébration des jeta les 
qniodéiseinvirs» assis saruoe estrade, distribuaient au peuple des 
[objets destinés aux] sacrifiées expiatoires {s^ofvta)» et ceux-ci 
ooiutstaieat 43n torchoi^ sonfre et bitume (Taura U Ion ^hç xal 

Powqoe TobserFation de M. Madden trouve son application, il 
faut que le distributeur figuré sur les monnaies qui portent l'indi- 
cation SVF' P' D* soit un quindécemvir. Peut-on attribuer ce titre 
aux empereurs Auguste et Domitien qu'on s'accorde en général à 
voir dans ce personnage? C'est là une grande question, déjà traitée 
en €e qui regarde Auguste par divers érudits, et dans laquelle le 
eavunt auteur de la Doetri$ia ^est prononcé négatirement {T. YI, 
p. iOâ)« 

IV 

SUBSELLIUM USITÉ EN SIGNE DE DEUIL. 

Aux recherches que nous venons de faire pour déterminer les 
circonstances dans lesquelles le subsellium est affecté à certains 
personnages, les numismatistes pourraient opposer le type de quel- 
ques rares médailles à l'effigie de Faustine mère divinisée, DIVA 
ÂVG. FAVSTINA, dont le revers nous montre Antonin instituant 
les PVÈLUE PAVSTINIANAE (2). Cet empereur y est repré- 
sente assis, non sur la chaise curule, mais sur un siège analogue au 



tams in caria médias înter eonsolam seHas tribanieio substlUo sed^at » (M. 
Çlaud., cap. XXni.) 

li)Numismatic Chronicle^ 1865, t. V, p. 23. 

(2) Malgré l'exigaitô des figures^ les types sont si bien et si finement grarés, qu'on 
reconnaît le galbe de la tôte d*Aotonin assit, et de celle da personnage debout de- 
vant lui, qui est très-certainement Marc Aurèle, sur le précieux auréus qui existe au 
Cabinet des médailles^ et dont une très^mparfaite esquisse a été donnée par Caylus 
iffum, aur. a9 605). Le denier d'argent fabriqué h la même occasion représente atec 
autant de certitude Antonin sans son fils adoptif. (V. Eckhel^ Kurzgef. Anfangsgr,, 
taf. V^ no Q. — Gérard Jacob^ Traité élém, de num,, môme pi. ^ Ck>hen, Méd. 
impériales, t. Il, pi. XIV, xfi 108.) Nous dtons ces graTures pour la compositioB gé- 
nérale lealwient. 
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eabsellian; et comme en oeiie occasion il est bien probabie quHt ne 
remplit ni les fonctions de tribna, ni celles de (pieBteur, on eemble-' 
rait fondé à soutenir que le choix du siège est un détail indiffèrent, 
abandonné à la fantaisie du mattre des cérémonies, Toire même tout 
simplement à l'inspiration du graveur monétaire. 

A cela nous répondrions que tout au contraire ces médailles ap- 
portent un nouvel argument en faveur de notre* opinion, et que 
même elles sont du petit nombre de ces monuments numisma tiques 
qui offrent un détail très-facile à expliquer à Taide des textes an- 
ciens. 

En effets elles ont été frappées au moment de la mort de Faustine, 
et pour perpétuer le souvenir d'une fondation pieuse que son époux 
consacrait à sa mémoire. L'empereur était donc en deuil. Or, nouç 
savons que dans les deuils publics les magistrats mettaient de côté 
leurs insignes, et que les consuls eux-mêmes quittaient leurs chaises 
curules pour des sièges vulgaires, comme nous apprenons par Tacite 
que cela arriva à la mort de Drusus, flis de Tibère : < comulesque^ 
$ede vulgarij per speciem mœstitiœ sedentes (1); comme cela, d'après 
le témoignage de Dion, avait eu lieu k la mort d'Auguste (2), et se 
produisit probablement encore aux funérailles de Germanicus, si 
Ton en juge par ces mots de Tacite : « slneinsignibus magistratu${2). » 
C'est en s'appuyant sur ces autorités que Claude Guichard, en son 
premier livre des Funérailles (4), a pu dire : t Les magistrats prin- 
• cipaux posoyent leur robbes bandées d'escarlate, et prenoyent 
c celles, dont les Sénateurs s'accoustroyent ordinairement, et pour 
c démonstration plus grande de leur regret, ne s'asseoyent plus en 
c leurs chaires ivoirines, comme ils souloyent faire : mais sur des 
c sièges moins bonnorables. » 

L'artiste qui a composé le type de la médaille s'est done confonmé 
exactement à la vérité; il a en le soin de ne pas donner à ('empereur 
une chaise curule, qui n'eût pas exprimé le deuil dont la création 
des Puellœ était la conséquence. Le scrupule avec lequel il a observé 



(1) Annales, IV, cap. 8. 

(2) DioB^ 1. LVI, cap. 31 : « 6t d' OTcaxot xdxa> èv xotc pdOpotc 6 (aIv xtp tcov orpa- 

(3) Ann., III, cap. 4. 

{h) Lyon, Jean de Tournes, 1581, p. 147. 
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la distinction introduite par le cérémonial est une nouyelle garantie 
du soin avec lequel tous les types monétaires que j'étudie sont 
conçus et exécutés. 



LA SELLA CASTRENSIS, LES FAISCEAUX. 

En certaines occasions déterminées, le questeur échangeait ses 
insignes contre ceux de Tordre supérieur : ce fait intéressant nous 
est rappelé par les monnaies de la Cyréna'ique. 

Il a déjà été parlé des médailles frappées par A. Pupius Rufus; 
les inscriptions d'autres monnaies appartenant au même personnage 
font voir qu'il était monté en grade, et que, à l'occasion de cet ayan- 
eement, il prit d'autres attributs. Sur les deux variétés dont nous 
avons fait graver les faces les plus importantes pour notre étude 
(n"* 12 et 13), un siège de préteur apparaît à la place que le subsel- 
lium occupait sur les bronzes précédemment décrits, et des faisceaux 
munis de haches succèdent à la simple virga. Pupius était, en effet, 
devenu quœstor pro prœtore (TafxCaç àvriarpa-nriYoç), modification qui 
se produisait souvent dans les provinces pendant une absence pro- 
longée du préteur, ou lorsqu'il mourait; et dans ce cas le questeur 
^e trouvait tenir le premier rang (1). Les légendes réunies de l'une 



(1) Sallaste dit que Marius, étant consul^ laissa, pendant une absence prolon- 
gée du camp^ son questeur Sylla avec le titre de pro prœfore (Bell. Jugurth., 
p. m.l&O). iilleurs : « Postea Piso in Giteriorem Hispaniam quaestor pro prœtore 
missuB est. » (Bell, Catilin,, p. m. 16.) [Ce que confirme Tinscription publiée par 
•Gruter (p. 383^ 5). Nous lisons dans Cicéron : « Ego de provinciadecedens quœstorem 
Cilid» prœposui. » (Lib. II Epist. fam. 15.) Ailleurs : « P. Lentulus P. F. pro- 
quœstor proprœtor » (Lib. XII Epist. fam, 15.) L. Antoine est appelé par Josëphe 
&VTtTaii.(ac xal àvriorpàxTriYoç (Antiq,, 1. XIV, cap. x, § 17). Q. Cornificius est dit 
Quœstor pro prœtore Cœsarisen Illyrie (Gœsar,Be//. Alex., cap. nui). D'après Vel- 
léius Pat«rculus (1. II, c. /i5), Claude décréta que Gaton serait envoyé à Gypre avec 
le titre de « quœstor cum jure prœtorio, adjecto etiam quœstore. » Mais sous les 
empereurs ce titre avait changé de valeur : « ^Ëtate imperatorum appellatione 
pleniore dicuntur quœstores provinciarum . . Ab his distingue quœstores pro prae* 
tore libers rei publicae, qui rêvera pro prœtoribus provinciasregebant. » (Henzen, 
Coll. Orellianœ suppL^ tabularum p. 106.) —Ce titre se trouve encore dans un 



SDR LES INSIGNES DE LA QUESTURE. 99 

des pièces forment 'la proposition AYAOC HOYOIOC TAMIAZ 
ANTICTPA, et celles de la seconde variété : nOYniOC ANTICTP... 
KAI TAMIAC 

On peut considérer sans hésitation le siège de Popias comme une 
sella de préteur, parce qu'on voit un meuble exactement semblable 
sur des bronzes d'autres proconsuls de la Cyrénaïque, Scato et Pali- 
canus (1)^ dont la dignité est indiquée par les initiales PR. Mais c'est 
avec intention que je me suis abstenu de nommer ici la chaise 
curule, dont la forme est partout la même. Telle nous la voyons sûr 
les monnaies consulaires, telle nous la retrouvons sous l'Empire. 
Elle était alors devenue l'un des insignes delà souveraineté, les 
césars adoptant soigneusement tout ce qui pouvait se rattacher aux 
anciennes magistratures. Aussi, jusqu'au milieu du v* siècle, c'est- 
àrdire longtemps après le triomphe complet du christianisme, la 
chaise curule reste construite sur le même modèle. 

Ce siège de Scato, de Palicanus, de Pupius, n'a pas, il importe de 
le faire observer, une forme particulière au pays, puisque sur la 
monnaie d'un autre préfet de la Cyrénaïque^ Lollius (2), nous remar- 
quons la chaise curule ordinaire. Quel nom donner à ce siège à pieds 
croisés, équivalant, comme on vient de le voir, à la chaise cu- 
rule (3)? 

C'est, à ce que nous pensons, la Sella castrensiSy siège plus facile 



grand nombre d'inscriptions numismatiqaeB et lapidaires : V. Grater^ p. lOO» 
n» 10; 344, n» 8; 383, n» 5; 389, n« 6; 392, û'» 4 et 8; 403, n» 1; 433, n» 1; 
1093, n<» 7; 1099, n« 7. — Muratori, p. 236, n» 4; 320, no 1. — Marini, Fr. 
ArvaL, p. 729, 742, ta?. LVUÎ, CLXXVII. — OreUî, n»» 151, 773, 2369, 3115, 
3143, 3375, 6492, 6766, 6956. — Gliandler, Inscr, ant, p. 57, 36. — Torre- 
mazza, Sictl, inscr., p. 13, n<> 30; 43, n" 1. — Olivieri, Marm, Pisaur.^ p. 16, 
n« 36. — ilnn. Inst. arch., 1844, p. 51; Bulletin^ 1856, p. 57. — Corp, Inscr. Grcec,, 
364, 2591. — Cf. Eclthel, Doctr., t. IV, p. 247. — Borghesi, Dec. X, Osserv. V. — 
Mon. délia Cirenaica, CEuvr, compl,^ t. II, p. 404-406. — Gavedoni, Osserv, suile 
mon. délia Ciren. (in-8, 1843), p. 73 sq. 

(1) Millier, Numism. de Vancienne Afrique, t. I, p. 166, n® 432, et p. 168, n» 434. 
Les pièces dessinées dans les anciens auteurs et attribuées à Nicée ne sont que des 
exemplaires mal lus des monnaies de Pupius Rufus. — H faut très-vraisemblable- 
ment en penser autant des types à légendes bizarres gravées dans la dissertation de 
Gbimentelli (Marm, Pisanum, p. 2201, pi. I, noi 4 et 5)« 

(2) Mtaier, loc. cit., no« 384 à 389 et no 399. 

(3) Une monnaie de bronze frappée en Cyrénidqne, sons le règne d'Auguste, port» 
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à tnmportec cpe )a ctaiid curule, et qui la remplaçait pendant leë 
caflip^^^Sv Getiar «fryeilation justifie pleinement la^ ferme de pliant 
{sella plicatilis ou flexiliSy 6xXa$(aç) (1), qu'on distingue ctaitement stir 
les monnaies cyrénëennesi et que nous comprenons d'autant mieux 
qu'aujourd'hui encore cm en lEafarique de semblables. Le» grands 
bronzes de» empereurs qui ont entrepris des expéditions lointaines 
BDOs montrent ces princes harangitant leurs troupes du haut d'un 
suggestus^ et assis sur des pliants pareils à ceux de nos préteurs. 

Ils' se reconnaissent facilement des chaises curules à ce caractère 
spécifique que les pieds en sont croisés mais non courbes. 

On peut facilement apercevoir sur les monnaies de coin romfain^ 
comme sur les monnaies de fabrique africaine, les séries de barreaux 
qui caractérisent cette sorte de meuble. Chacune des deux parties qui 
ifentreHsroisent en tournant sur un axe central, est composée d'une 
rangée de barres parallèle»^ maintenues à distances régulières par 



4'un côté rinscription bilinéaire IlIP * AVG * TR - POT entourée d'une couronne de 
làmfer, de l'autre le nom de CAPITO Q^ucestor)^ accompagnant une sella de la môme 




forme. Pouf faire accorder la valeur attribuée à ce siège, en raison de té qui rient 
d'être remarqué, avec nos données acquises sur les insignés ordinaires des questeurs^ 
ntfus sommes conduits â admettre que^ par suite de circonstances qui nous sont in- 
connues, Capito a été honoré du droit à un siège plus distingué que le subsellium; 
sans toutefois qu'il ait reçu en môme temps les faisceaux. Ainsi, une inscription men- 
tionne un quœstor duumviraHbus omamentis honoratus (Henzen, Coll. OfelL SuppL^ 
tabularomr p. 160, col. 2). Or, une chaise corule se trouve avec Tinscription NO- 
îttVS SVLPICÏVS ÏI VÏR QVINQ. au revers d'un bronze colonial à l'effigie d'Att- 
gttâte. — Cette médaille de Capito, qui ne fut connue ni de Borghesi, ni de Cavedoni, 
et que M. Iffûller n'a pas décrite parmi les monnaies de la Cyrénaïque, existe dans 
le médaillier de la Bibliothèque impériale. 

(1) *OxXo(8Cac TE aOxotc SCfpouc êfepov of icatSec, fva (&'^ xa6iÇouv, d>ç ëxoxev {Athéhée, 
Xn, chap. 1). 
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des traverses fixées à la partie supérieure 6l k la pattia infMeSfd, le 
tout formant deux panneaux ajourés, engagés Vmùt daosi ï'Manê^ et 
jouant comme les doigts des deux iftains intercroUtesw. La biM da la 
chaise est formée par les deux traverses inférieures, tandis que les 
traverses supérieures correspondantes servent à tendre ta ctàtQVL 
l'étoffe qui complète le siége.^ 

Sur les médailles et les bas-reliefs, nous voyons quelquefois un 
siège que son emploi dans les allocutions donne bien Ueu de pren- 
dre pour la sella castrensis et qui peut être exactemeif construit 
comme celui que je viens de décrire, mais qui pourrait aussi être 
plus simple et monté seulement sur deux X; la façon dont ce 
meuble est figuré tout à fait de profil oe nous autorise pas à tri- 
cher cette dernière question, puisqu'il est permis de supposer la 
série de barreaux masquée par la perspective. 

Les principaux exemples de figures impériales assiseasur la chaise 
de camp, nous sont fournis par les médailles suivantes : 

Caius Caligtêla: 

ADLOCVT • COH. L'empereur est debout et ta sella est placée 
derrière lui. (Sur le coin exécuté par le Padouan d'aprèft^ cette mé- 
daille, et sur quelques exemplaires retouchés an burin,^ la chaise est 
h pieds cx)urbes.) Grand bronze. 

Traifan : 

REX PARTHVS. Or (1) et grand bronze (2); sur celles^!, comme 
sur toutes les suivantes, l'empereur est assis. 
REX PARTHIS DATVS. Grand bronze (3). 
REGNA ADSIGNATA. Or (4) et grand bronze (5). 



(1) CayloB, Num, aurea, io-ft», n» 327. 

(2) Spanheim, De usu etprœst. num. ant,^ à la p. Mlk.«*C«btn« Méd. m^^éMaies, 
UlI,pKIyn»376. 

(3) Du Molinet, Cab. de la bibitoth. Sainte-<}eneviève, pL 18,.i^ VI. -^ EcUmI^ 
Kurzgef, Anfangsgr., pi. IV^ q« 19%^ ^ Gérard Jacob^ TrtM éiém. de num^ mAne 
planche. 

(A> CaylM, loe. oit, n<> 32S. 

(5) SpanMiD, I>eu8Uêi prmit., p. 581. 
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IMPERATOR VII. Or (1). 
IMPERATOR VIIL Grand bronze. 
IMPERATOR Vllll. Grand bronze. 

Hadrien : 

LIBERAL • AVG • III • P • M • TR • P • COS • 111. Une des varié* 
tés du denier d'argent. 

LIBERALITAS AVG • IIL Une des deux variétés du grand bronze,. 

LOCVPLETATORI ORBIS TERRARVM. Également sur un grand 
bronze (2). 

On voit encore la sella castrensis sur les revers de M. Aurèle et 
de L. Yerus relatifs au roi Soenxus : 

Marc Aurèle : 

REX ARMEN -, à l'exergue; puis en légende circulaire TR • P • 
un IMP. Il COS • II. Grand bronze. (Ce revers se rapporte à Lucius 
Verus. Marc Aurèle était alors dans sa XVIII- puissance tribunitienne 
et dans son IIP consulat.) 

L, Vérus: 

REX ARMEN • DAT • à l'exergue; et à Tentour : TR • P • IIII 
IMP • Il COS • II. Or (3) et grand bronze (4). 

REX ARMENIIS DATVS IMP • Il TR • P • IIII COS • II. Grand 
bronze (5). 

En plusieurs places de la colonne Trajane (6), et dans une 
sculpture de l'arc de Constantin (7), nous trouvons Tempereur assis 



(1) Caylus, loc. cit,^ n® 320. 

(2) Visconti, Iconogr., pi. 38, n» 3. — Eckhel, Kurzgef. Ânfangsgr.^ pL V, n* 3. 
-* Gérard Jacob^ 7r., môme planche. 

(3) Caylus^ lium. aur.y n* 606. 

(4) Trétor de numism. et de glypt,^ pi. XXXVII, n» 2. — Cohen, Méd. impériales, 
t. m, pi. I, n» 169- 

(5) Numism, com, Pembrochice, 3* part., pL 73, n« 1. 

(6) P. Santi Bartoli, Colonna Traiana, n^ 62 et 176. . 

(7) Bellori, Vet. arc, augg., pi. XXXI. Comparez cette partie du monument repré- 
sentant rinYeatiture de Parthamasiris, avec le tableau correspondant {iind, pi. XXX) 
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sur la sella castrensis. Un bas-relief de la Villa Mattel représente le 
même pliant donné au souverain qui fait une allocution (1). Sur la 
joue d'un très-intéressant sarcophage conservé dans le Campo Santo 
de Pise (2), on voit un empereur assis sur la sella castrensis pour 
recevoir la soumission d'un chef barbare. Cet empereur, que Lasinio 
n'a pas reconnu, offre très-vraisemblablement les traits d'Anlonin. 

Enfin Suétone, dans la vie de Galba, mentionne ce meuble dont 
le souverain fut, pendant qu'il haranguait les troupes, privé par la 
négligence de ses serviteurs (3). 

Un cippe du Musée. Calvet, à Avignon, représente aussi en bas- 
relief l'image très-complète et dans de grandes proportions de la 
sella castrensis. Sur ce rare monument, trouvé à Graveson, la chaise, 
accostée de deux faisceaux sans haches (fasces innocui) (4) est l'in- 
signe honorifique d'un quattuorvir. La brièveté de rmscription 

C OTACILIO C F VOL 
OPPIANO Ifll VIR 

ne nous permet malheureusement pas d'en savoir davantage sur ce 
irès-oublié personnage (5). 

Mais après les explications données au sujet du bisellium, on voit 
que si la sella figurée sur le cippe de Graveson a pu être envojée 



où Ton voit Tempereur sur une chaise curule dans une composition de l'ordre civil . 
{alimenta Italiœ), 

(1) Venuti et Amaduzzi, Vet. monum, Matih,^ t. III, pi. XXXVI, fig. 2. 

(2) Lasinio^ Race, di sarc. del Campo santo, 1814, in-4t pi. CXIII. 

(3) c( Adoptionis die neque milites allocutoro castrensem seliam de more positam 
pro tribunal!, oblitis minidtris, et in senatu curulem perverse coUocatam. » 
(Cap. XVIII.) 

(ù) V. les médailles de Livineius Regulus, préteur et préfet de la ville, sur les- 
quelles la chaise curule est accostée soit de deux, soit de six faisceaux, sans haches 
(Cohen, Méd. cons., pi. XXIV, n»* 3-5). Cf. Maffei, Muséum Veronense^ pi. à la 
p. CXVII, no* 2 et 3, les sièges de sévirs accostés de six faisceaux sans haches. Et 
comparez dans le môme ouvrage les licteurs portant des faisceaux de cette même 
espèce (pi. à la p. CXVII, n<* 1, et CXXXIX, n<* 8) avec une figure de licteur dont le 
faisceau est muni d'une hache (CXXXIX, n^'S). 

(5) A. de Jouffroy et E. Breton, Introd. àVhist. de France^ io-fol., pi. XXXII, n» 1. 
— > Inséré sous forme de vignette dans les Mélanges d'archéologie^ d'histoire et de 
Htlér, (Ch. I enormant, Notice sur le trône de Dagobert), 1. 1, p. 166. 

3 
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comme marque de dislinctioû au personnage auquel on en fait hon- 
neur, elle est du moins bien distincte par sa forme du bisellium des 
municipes, par exemple de ceux de Munatius Faustus et de Calven- 
tins Quietus à Pompéi, ou des sièges de sëvirs que nous offrent les 
monuments funéraire? publiés par Maffei (1). 

L'affectation de ce siège à un quattuorvir ne nous fera pas 
renoncer à le considérer comme insigne du préteur; au contraire, 
nous trouvons là un nouvel élément de conviction, puisque nous 
savons que par suite des grands accroissements de territoire dus à 
l'annexion de provinces et, dit M. Henzen (2), peut-être à la suite 
de la guerre sociale et des institutions de Sylla, on vit succéder aux 
préteurs» des duumvirs et des quattuorvirs qui exerçaient les mêmes 
fonctions administratives; fait attesté par divers monuments épi- 
graphiques (3). 

La forme de la sella castrensis est ancienne, puisque nous la 
voyons souvent comme meuble d'usage privé dans les peintures des 
vases de la Grande Grèce (4). Toutefois, et les exemples que nous 
venons de citer nous autorisent assez à le penser, elle ne paraît pas 
avoir été de très-bonne heure en usage chez les Romains avec un 
caractère officiel. Les monnaies de Pupius Rufus^ qui fournissent. 



(1) Voy. supra, p. 18, et 21, note. 

(2) Intorno aie, magistr. municip. in Roma (Ann, Inst. Arch,, 1859, p. 199). 

(8) Toutefois la chaise curule représentée sur le monument funéraire de L. Tttr- 
selius (voyez plus loin, p. 42, vignette) et désignée dans les Tables du recueil 
d*Orelli (t. III, p. ITSe, col. 2. Cf. Inscr,, n<» 5957) par les mots sella curulis quat- 
tuorviri ne me parait pas plus directement se rapporter aux fonctions de quattuorvir 
qu*à celles de questeur, mais indiquer la dignité d'édile dont le défunt, ainsi qu'on 
le voit par Tinscription, fut revêtu à une certaine époque de sa Tie (PONTt/îct, 
AEDiVt, QVAESTori, IIII VIRo IVRI DlCundo BIS). 

(û) V. par exemple : Bulleti. arch. napolit. Nouv. sér., VII, 1859, pi. IX. — 
Ann. deir Inst. arch.^ t. XV, 1843, pi. A. — Monum. Inst. arch,, vol. II, pi, XXX. 
— Ibid., vol. IV, pi. XV. — Ibid,, vol. VI et VII, pi. LXXI. — Kékulé, StrennafesL 
off, al eh, cav. G, Henzen^ 1867, pi. adcalc^Denkmœleru. Forseh. 1867, pi. GCXXl. 
— /Wrf.,1857, pi. CIU. — Clarac, Mus, de sculpt,, t. II, pi. 205, n® 45. — Monum. 
ed ann, delV Inst, arch, (années in-fol.), 1855, pi. XVI. Ces deux derniers exemples 
sont tirés de la plastique. — Au moyen âge, pendant le xv* siècle et au commence* 
ment dn xvi«, Tusage de ces pliants faudesteuils était très-répandu. VioUét-le^Duc, 
Dictionnaire du mobilier français, p. 31, flg. 7 : Bas-relief du chœur de la cathédrale 
d'Amiens. — Rigollol, Histoire des arts du rfwm,1864, Atlas, pi. 33, n" 83. 
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je crois, ies plas anciens exemples numismatiqaes de cette cba\se» 
sont, d'après H. Mulier, postérieures à 43 av. J.-C. Celles de L. Loi^ 
lias, considéré comme le prédécesseur de Pupius, portent, ainsi que 
nous l'avons dit, l'image d'une chaise curule à pieds courbes^ Sur 
les médailles impériales, la chaise de camp figure seulement danâ 
les sujets militaires et n'apparaît qu'avec Galigula. 



Je ne Veux pas terminer oes chapitres relatifs aux sièges, sans 
faire remarquer à quel point, dans une semblable étude, il importe 
de bien établir le genre de représentations auquel on peut avoûr 
affaire. On doit, en effets distinguer tout d'abord les sujets divins, 
politiques et privés. Les diverses formes du subsellium^ de la sella 
turulis^ et de la sella œstrensis ou plicatilis (^Opov, èrpaikiKooç 
%poç, 6xXa$(aç), Ont existé concurremment chez les Grecs à l'état de 
meubles domestiques. Les trônes sans dossier (^ofOpov} ou avec dossier 
(Optfvoç et xaOsSpa) (i), passés chez les Romains, sont donnés indiffé^ 
remment par eux aux déités personnifiées suivant le mode grec. 
C'est de la sorte que les médailles nous montrent des divinités comme 
Yesta et la Victoire, ou les entités symboliques, telles que ANNONA, 
FECVNDITAS, FAX, PIETAS, PVDICITIA, ROMA RENASCENS> 
ROAAA VICTRIX, etc. On ne saurait confondre avec le subsellium le 
trône de Jupiter attribué aux empereurs divinisés, comme on le 
voit sur la monnaie représentant divus Augustus pater (2), ou le 
siège placé sur le char tratné par quatre éléphants dans la pompe 
dionysiaque où figurent Caligula et Claude (3) ou bien Agrippine et 



(1) Athénée (5, p. 103 £} défiait 6p6voç par èXeuOéptoc xa0é6pa erùv OicoicodCcp. — 
La ?alear de cette expression est en outre exactement précisée par la structure du 
trône au-desdoas duquel est tracée l'inscription OPONO^ sur une curieuse am- 
pliore du Musée du Louvre (V* Monum, tnst, areh.f vol. VI^ pi. LVXj. 

{2) Cohen, Méd. impériales^ 1. 1, pi. IV, n"* A81. 

(3) Sur un tétradrachme d'une localité incertaine de Crète. Le champ de la pièce 
est constellé d'astres. 
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Néron (1), etc. Le Irône inoccupé, symbole du maître des dieux, qui 
parait sur la monnaie de Titus et les restitutions de Trajan en l'iion- 
neur de Vespasien et de son fils (2^, est le même que nous voyons 
au frontispice d'une inscription votive gravée par Boissard (3), sur 
le fronton d'un temple, dans un bas-relief de la villa Médicis (4), 
enfin sur les tétradrachmes de Séleucie et sur quelques petites pièces 
d'argent de Tarenle (S). Le siège gravé sur ces jolis trihémioboles 
ressemble singulièrement au subsellium des monuments romains; 
mais l'antiquité des pièces grecques prévient toute confusion. Quant 
aux œuvres de la plastique romaine, il faut, pour les apprécier dans 
une juste mesure, examiner si le siège qu'on y observerait serait 
celui de quelque philosophe, de quelque poêle traité à la grecque, 
ou celui d'un magistrat romain représenté suivant les conventions 
d'une symbolique administrative. Après s'être bien rendu compte 
de la nature du sujet, on ne risquera pas de se tromper sur la valeur 
des détails. 



VI 



SACGULUS, FISCUS, CISTA. 



Un troisième attribut qui se trouve, ainsi qu'on en peut juger, 
exclusivement sur les monnaies des questeurs, paraît répondre à 
une idée constante, bien que les différentes formes qu'il affecte 
permettent d'y reconnaître plusieurs objets distincts. 

Sur les bronzes delà Cyrénaïque (pi. XVII, n<'«4et 6), il est 
d'assez petites dimensions, ovoïdal, apode, avec un col. Havercamp 



(1) Caylus, Num, aur,, n» 102. — Coheo, Méd. impériales, 1. 1, pi. XI, n»» 2-3. 
' (2) Caylus, ibid,, no« 185, 217 et 218. — Cohen, lôirf., pi. XVI, n» 318. 

(3) Boisnard, Antiquités, t. III, p. 128. — Gruter, Inscript, tab. œn, a Boissardo 
confectis illustratœ, 1707, 1. 1, pi. à la p. VII. 
' (0 Ann, delV Inét. arch., t. XXIX, 1852, Tav. d»agg. B-S. 

(5) Voy. plus haut, p. 13, en bas de la note. 
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(ad Morell.) , Sestini ISius. Fontana)^ Mionnel, et beaucoup 
d'autres, Tont appelé vase, modius^ vase lustral^ lébès et même 
bouclier. Mais Cavedoni (1) a très-justement fait observer que sa 
position inclinée exprime exactement l'idée qu'on peut se faire d'un 
récipient flexible tel qu'est un sac de cuir ou de loile. 

Le quinaire de la famille Seslia (pi., n* 3) nous montre dans les 
mômes conditions un récipient que ses petites anses ou oreilles laté- 
rales peuvent faire classer parmi les vases. Mais, soit que sur les 
médailles nous voyions une bourse, soit que nous y trouvions un 
vase analogue à une tirelire, il n*en sera pas moins vrai que cet 
objet se rattache directement au maniement des fonds, dont le 
questeur était chargé. 

Le sacculus ou saccellus gonflé de pièces de monnaies, pleno 
turgens sacculus ore (2), est tout à fait semblable à la bourse ovïdale 
que l'on voit dans la main de certaines figures de Mercure, à 
celles que nous offrent les peintures décoratives d'Herculanum (3), 
ou bien encore au sac d'argent que tient le marinier Blussus sculpté 
sur l'intéressant monument conservé au Musée de Mayence (4). 
Ce bas-relief semble donner raison à Monlfaucon qui regardait 
comme une bourse l'objet que porte de la main droite le défunt 
représenté sur une stèle du musée d'Oxford (5). 

Le manuscrit enluminé des comédies de Térence appartenant à 
la Bibliothèque du Vatican contient diverses scènes où figurent le 
vieillard Chrêmes et l'esclave Davus, munis de bourses semblables. 
On peut facilement reconnaître que ces peintures correspondent 
toujours à des passages de la comédie antique dans lesquels il 
est question d'argent (6). Nous retrouvons ces mêmes bourses ovoï- 



(1) Osserv. sulle mon. délia Cirenaica, p. 70-80. 

(2) Juvénal, Sat, XIV, vers 138. 

(3) Pitture d*ErcolanOy t. II, p. 7 et 191; t. VII, p. 81. — MxAseo borbonico^ 1. 1, 
ta?. XII. — Cf. Garracci, Storia di Isernia^ Naples, 1845, pi. ad cale. 

(4) Klein, Grabstein des Blussus {Abbildungen von Âlterth, desMainzer Muséums^ 
1848). 

(5) Suppl.^ t. V, pi. IV, no 1. — Marmora Oxoniensia, p. 80, fig. 8. 

(6) Voy. Berger, Commentatio de personis, larv, seu masch,, Francfort et Leipsig, 
1723, in-4. PI. LXXIV: Heaotontimoromenos, acte IV, scène vi, 

Cape hoc argentum ac defer. 
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dates dans les sujets des vases peints (4). Enfin, un psautier latin 
dn xin* siècle nous montre le Diable cherchant à tenter des moines 
et divers autres personnages à l'aide d'une bourse d'une nature 
identique (2). 

Plusieurs autres rôles symboliques des bourses dans Tantiquité 
figurée, seront plus loin l'objet d'une étude spéciale. 

Hais revenons à Texplicalion de nos médailles. 

Si l'on doit considérer comme équivalents les bourses représentées 
sur les monnaies de certains questeurs, et l'ustensile de plus grande 
dimension qu'on remarque sur les monnaies macédoniennes, à 
quelle catégorie appartient donc ce dernier? Est-ce encore, ainri 
que le voulait Borghesi, un scrinium destiné à renfermer les rou- 
leaux manuscrits {volumina) ? N'est-ce pas plutôt, d'après ce que 
nous venons de dire, et comme l'a pensé Cavedoni, un symbole des 
fonctions financières de la questure? Car il n'est pas nécessaire do 
s'arrêter davantage à ces noms employés autrefois, tels que : umê 
des suffrages (3), dste de Bacchus (4). La surveillance du scrutin ne 
faisiiit pas partie des charges de la questure, et les monnaies de la 
famille Gassia (6) nous donnent l'image de diverses urnes des suf« 
rages sons un aspect tout différent. 



T- PI. ex et CXI : Phormio^ acte I^ se. i, 

Reliqaum pautillulum 
Namoram confeci ; adfero 

Accipe, hem! 
Lectum 'st : conveniet numerus, quantum debui. 
-- PI. GXXY. /6td., act IV, se v. Si les sacs dans les trois premières peintures rap-» 
pellent singulièrement ceux des monnaies de Pupius Rufus, il faut convenir aussi que 
celui de cette dernière peinture ressemble d'une manière si particulière à Tol^et des 
quinaires de L. Satins, qu'on pourrait bien s'en autoriser pour dire que celui-ci est 
l'image d'une bourse. 

(1) V. entre autres, Vases peints inédits Dzialynski, no 7, avec l'inscription 
AOS MOI {Heme (vchéoU, mai 1868, p. 349). 

(2) Bibliothèque impériale, Ancien f, Saxat-Germain^ n* 37. Voir principalement 
denx médaillons dn folio 30. 

(8) Haym, Thesauri Britannici^ p. |38. 

(4) Eckhel, Doctr., t. II, p. $2. — Sancleraente^ Mus. Sançlem. num. seL,%.ls, 
^. 230. 

(5) Cohen, Méd. consulaires^ pi. XI, rm ^^. 



SÛR L&S INSIGNES DE LA QUESTURE. 39 

La forme du meuble représenté sur les monnaies macédoniennes 
est celle d'une ciste cylindrique, dont le couvercle s'ajuste et se 




ferme au moyen de deux bandes (bronze ou cuir, nous ne sau- 
rions le décider), quelquefois croisées, quelquefois s'unissant en un 
point au-dessus du moraillon. Lorsqu'il s'agit de détails gravés 
en de si petites proportions, il devient extrêmement difficile de 
donner une description trës-arrêtée; j'ai donc pensé que le meilleur 
moyen d'éclairer le lecteur était de placer ici la reproduction 
grandie d'un certain nombre de ces vaisseaux scrupuleusement rele- 
vés sur divers exemplaires des tétradracbmes (1). 

Ils sont bien différents, d'une part, de cette corbeille tressée qui 
forme le type célèbre des didrachmes de Pergame et d'Éphése (2), 
et, d'autre part,des meubles élégants à l'usage des femmes que les 
fouilles de Préneste ont, depuis quelque temps^ mis au jour en 
grand nombre. 

Notre vase se distingue tout d'abord de la première par son 
système de fermeture très-accentué, qui ne saurait être appliqué ik 



(J) Comme terme de comparaison, on pourra consulter la botte cylindrique d» 
bronze fermant avec moraillon qui fut trouvée dans un tumulus du comté de Kent. 
V. Douglas, Nenia britann., pi. XVllI, flg. 1. — Akerman, Archeological Index, 
pi. XV, n° C. 

(2) V. Max Pinder^ Ueber die Cistophoren (Abhandlungen der K» Akademe dît 
Wissensch.f Berlin, 1856). 
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un panier tressé comme le sont les cistes mystiques du culte de 
Cérès, et par l'absence sur la surface de toute indication des entre- 
croisements qui sont si fidèlement rendus quand il s'agit de l'objet 
sacré. Il apparaît au contraire comme un vaisseau métallique, mais 
avec un aspect de solidité que n'offrent pas les cistes de Préneste. 
Ces dernières sont élevées sur des pieds de bronze fixés en applique 
à la partie inférieure du cylindre et embrassant une portion de 
l'arête circulaire de la base. Le récipient des tétradrachmes macé- 
doniens est fait au contraire pour reposer sur le fond même, comme 
un seau ou situle, en raison du poids des corps qu'il doit contenir. 

Enfin, les cistes des deux genres ont une poignée plus ou moins 
ornée, quelquefois composée de figurines, et fixée sur le couvercle 
qu'elle servait soit à enlever complètement, comme cela se pratique 
pour les cistes prénestines, soit à mouvoir seulement, lorsqu'il était, 
comme dans les cistes tressées, attaché en un point par une char- 
nière. 

Cette poignée, affectée au maniement du couvercle, ne pouvait 
servir à déplacer le vaisseau, à moins qu'on n'eût fait adhérer forte- 
ment les deux parties de la ciste. On obtenait ce résultat pour les 
cistes de jonc au moyen d'une patte et d'une clavette; mais les cylin- 
dres de bronze n'ayant généralement ni serrure ni crochet, on était 
obligé de les soutenir en les portant sur les mains. C'est ce que nous 
montrent les peintures de vases dans lesquelles les suivantes de 
dames grecques transportent des coffrets, des plateaux et des pyxis 
de toilette. 

Mais ni les cistes originales conservées dans nos collections, ni les 
compositions céramographiques ne présentent cette anse mobile et 
pouvant s'abaisser pour faciliter le jeu du couvercle, qui se voit si 
distinctement attachée au corps même du vaisseau sur les monnaies 
d'Aesillas et de Sura. Cette anse, que (fans notre vieille langue fran- 
çaise on appelle une cornière^ indique bien nettement que l'on n'a 
pas affaire à un meuble d'appartement, mais que l'objet auquel elle 
est adaptée devait, comme les situles, être transporté fréquemment. 
Ce caractère de mobilité convient admirablement, on le reconnaîtra 
sans peine, au récipient de l'impôt. 

Il nous paraît utile de parler ici d'un monument funéraire élevé 
par la piété de Turselius Rufinus, de la tribu Velina, à ses aïeuls 
Turselius Fulvius et Voconia. Les bustes de ces deux personnage^ 
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sont placés à la partie supérieure de la stèle. A droite et à gauche» 
des faisceaux surmontés de chapiteaux corinthiens forment pilastres. 
Entre les bustes et le bas-relief de la partie inférieure que nous 
reproduisons ici, est tracée Tinscription suivante : 



L • TVRSELIO L F • VEL 

FVLVIO • PONT • AED 
QVAEST un VIR • IVRI 

DIC • BIS 

VOCONIAE • L • L • PROCV 

LTVRSELIVS- LF • VELIN 

RVFINVS • AVIS • SVIS 

BENEMERENT • FECIT 

Le préfériculum, la patère et le simpulum ont trait au titre de 
POHTifex; la chaise curule et les faisceaux conviennent à la qualité 
i'AEDilis et de IIIIVIR ; et je crois que la ciste placée en partie 
sous ce siège rappelle Pemploi de QVAESTor. A l'aide de ces attri- 
buts, tout le cursus honorum de Turselius serait ainsi retracé. 

Le P. Garrucci (1) n'a donné aucune explication du bas-relief, et 
M. Henzen (2), qui en a brièvement mentionné les détails, a désigné 
par le mot ara Tobjet qu'il regardait comme un complément des 
symboles du pontificat. Malgré toute la déférence que m'inspire 
ravis de ce savant, il me paraît difiScile de conserver le nom d'autel 
à un objet qui est relégué en partie sous la chaise curule, tandis 
que le large champ du bas-relief permettait de lui attribuer une 
place prépondérante. Il ne faut pas confondre les deux bandes 
courbes qui retombent sur le flanc du cylindre avec les guirlandes 
des autels. Ces bandes courbes ne sont autre chose que les lanières 
à l'aide desquelles on maintenait solidement le couvercle fermé. 
C'est un point qu'on peut facilement éclaircir en jetant les yeux sur 



(1) Anlichità deiUguri Bebiani, Naples, 1845, pi. III et p. 17. 

(2) Orelli, SuppL, t. III, n© 5957. 
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une peinture antique d'HercuIanum dans laquelle est représenté 



MS^mm^^viS' 




un scrinium dont les courroies sont rabattues de la même façon (1). 
L'identité est complète. 

Le plus bel exemple de l'anse mobile appliquée à un récipient 
monétaire est fourni par le monument antique que reproduit la 
planche XVIIL 

Ce beau vase, composé d'une panse de fer qui avait la forme 



(1) Future d' Ercolanoy t. VII, pL 53. — Otto Jahn, Darsfellungen des Handwerks 
Wid Handelsverkehrs, 1868, pi. IV, n« 6. 
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d'ane goarde aplatie, et qui est malheureusement fort oxydée et e& 
grande partie détruite^ est consolidé par une monture de bronze qui 
comprend un pied, un orifice, et un bandeau circulaire, duquel 
procède l'attache de l'anse. Toute cette partie de bronze est restée 
entière et dans la plus parfaite conservation, grâce à la belle patine 
lisse et d'un vert clair qui Ta recouYerte. La hauteur totale de ce 
précieux monument est de trente et un centimètres; il ayingt-troif 
centimètres de diamètre. Chacun des bandeaux latéraux, large de 
cinq centimètres, porte une plaque contournée, décorée d'une console 
en forme de fleuron, sur laquelle est posée une flgare d'éphèbe nu, 
les cheveux courts et frisés. 

Le style des deux figures, exactement semblables, le caractère de 
la tète ainsi que la pose des bras, semblent indiquer une double 
représentation de Mercure comptant des pièces de monnaie. 

L'anse, mobile et surélevée^ est terminée à chaque extrémité par 
un crochet qui s'engage dans un anneau adhérent au bandeau 
et y joue avec une grande liberté. Elle est ornée de deux petiti 
bustes enfantins entés chacun sur une feuille d*acanthe. 

Un double couvercle ferme l'ouverture, dont le diamètre est de 
quatre centimètres. Le second couvercle est solidement fixé au moyen 
d'une serrure encore bien conservée, et dont la facture est du plu^ 
haut intérêt pour l'étude des arts et métiers de l'antiquité. 

Ce vase d'une forme à la fois élégante et si originale, exécuté avec 
tant de soin, a été trouvé près de Lyon, dans les atterrissements 
du Rhône. 



VII 



COMPLÉMENT OU CHAPITRE PRÉCÉDENT. 

Je me réservais d'examiner quel nom conviendrait tant à ce réci- 
pient qu'à ses congénères. J'avais dû naturellement commencer 
par en expliquer l'usage. 

Quoique l'analyse intime de l'objet même dont on veut recon* 
naître la destination fournisse toujours des notions indispensables 
et très-sûres, elle laisserait cependant encore subsister de grandes 
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incertitudes si Ton ne pouvait parfois fort heureusement y ajouter 
des données puisées dans l'étude de certaines compositions antiques, 
peintures, bas-reliefs, médailles, où l'objet discuté paraît avec un 
rôle qu'explique soit la manière dont il est employé par des person- 
nages accomplissant une action bien intelligible, soit la nature 
même d'autres objets qui l'entourent. Les textes qu'on peut quel- 
quefois rattacher aux figures, achèvent de produire la lumière. 

Mais c'est lorsqu'on opère ce rapprochement que la tâche est sou- 
vent bien difficile. Un texte ancien étant donné, retrouver dans l'im- 
mensitéde nos collections l'objet auquel il s'applique, ou réciproque- 
ment, affecter un nom antique à tel objet que nous avons sous les yeux, 
c'est une opération toujours délicate. On obtient, il est vrai, en 
plusieurs cas, un plein succès, grâce à la concordance du texte avec 
certains détails qu'offre le monument. Il en est d'autres aussi où le 
texte laisse peu de prise, en sorte qu'on serait presque tenté de re- 
noncer à trouver une solution. La discussion relative aux véritables 
noms des vases grecs a exercé la critique des hommes les plus savants, 
et cependant n'a pu encore amener une conclusion de tous points 
satisfaisante. 

A cela, il y a deux raisons; la plupart des textes grecs et latins 
auxquels nous devons avoir recours sont l'œuvre de poètes ou d'ora- 
teurs que la forme de leurs écrits devait entraîner à éviter les expres- 
sions techniques, les descriptions trop positives, et, à cet égard, 
nous ne saurions leur demander plus qu'aux écrivains de nos 
grandes époques littéraires modernes. Une autre raison, c'est que les 
mêmes ustensiles varient de forme et d'usage, tout en portant le 
même nom, ou en conservant une même forme et le môme usage, 
peuvent être affectés de noms différents. 

Les anciens, comme les modernes, élaient obligés de renfermer 
leur argent dans une série de vaisseaux, dont les uns étaient de 
grande dimension, fixes et à demeure, les autres, de proportions 
moindres et d'un transport facile. Le témoignage des anciens auteurs 
se trouve d'accord avec ces notions. 

J'ai montré que tous les caractères du précieux vase trouvé dans 
le Rhône, aussi bien que ceux des récipients figurés sur les monnaies 
macédoniennes, concourent à prouver que ceux-ci doivent être 
classés parmi les vases transportables. Le nom à*arca^ ainsi qu'on le 
lira plus loin, ne saurait donc leur convenir. Le diminutif arcula. 
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-déjà employé par Rasche (1), et dont MM. Mûiler (2) et Friedlaen- 
der (3) se sont servis en décrivant les monnaies, semblerait natu- 
rellement désigner une classe d'objets analogues à Varca, mais avec 
des proportions plus restreintes. Cependant l'arctito doit, en général, 
être prise dans une acception moins étendue, le plus souvent avec 
un sens funéraire, quelquefois comme écrin ou boîte à parfums, et 
aucun exemple antique ne nous permet jusqu'ici de conclure que 
ce mot soit applicable à un genre de recepiaculum numorum. 

Les noms de cista et de fiscus sont donnés aux récipients portatifs, 
ei Ton peut, sans prétendre poser un principe absolu, croire que gé- 
néralement le vase appartenant à un particulier est appelé dsta, 
tandis que fiscus exprime plus spécialement l'objet revêtu d'un 
caractère ofiSciel. Je n'ai pas besoin de rappeler à l'appui de ceci 
que c'est ce dernier nom qui servit d'appellation, par la suite, au 
Trésor lui-môme (i). 



(1) Lextcon, t. I, p. 159 : « arcula lana corniculata cincta. » 

(2) Numism. de Vanc. Afrique^ t. 1, p. 164. 

(3) Berliner Biœlter^ 1864, p. 143. 

(4) Le Fiscus qui désigne quelquefois le Trésor du prince par opposition aux re- 
venus de rÉtat (CBrarium) ne conserfe pas toujours ce sens particulier. C'est du 
trésor du prince qu'il est question dans ces yers de Juvéna) {Sat. IV, v. 54) : 

Quidquid conspicuum pulchrumque ex equore toto 
Res Fisci est. 

D'après Suétone {Octav., cap. 40), Auguste dit : « Se facilius passurum Fisco detrahi 
aliqoid, quam civitatis roman» vulgari honorem. » — Cœsar omnia habet, Fiscus 
«jus privata tantum ac sua (Senec. De benef,, Vn, cap. 6). — Fiscus ab omnium 
▼ectigalium prœstationibus immunis est (Paul. Digest.^ XXXIX, tit. 4> leg. 9). — 
D'après Pomponius (I. II, 32, De orig. juris), Nenra institua un préteur « qui inter 
Fiscum et privâtes Jus diceret. » ^ V. encore : Suétone, Octavian., cap. 102 m fine; 
Claud,, cap. 28; Nero, cap. 82. — Gicéron, Ad Quint, fr, III, 4, 5. — Freinsheim, 
in loc. Tit. Li?., CXXXIV, cap. 82. — Déjà Tibère est accusé par Tacite d'avoir mis 
la main sur tout, de s'ôtre également approprié l'ifirarium et le Fiscus : « Bona 
Sejani ablata iErario ut in Fiscum conderentur, tanquam refeiret » (Atm, VI, cap. 2). 
On s'occupa de discuter si les biens de Séjan confisqués par le Trésor ne seraient 
point transportés au Fisc, coaime si cela maintenant ne faisait pas tout un. 

La mention de différents fiscs est fréquente dans les inscriptions : PETENDA 
PEQVNU ADASCVMMAXIMI PRINCIPIS (Orelli etHenzen,n° 7215. — Moomisen, 
BulL Jnst. arch., 1853, p. 28). — NEC ADITVM IN POKTIONE DIBUDU FISCUM 
HABERE ET SI QVIS EORVM VENDERE AVT DONARE VOLVISSETVNC {sic) FISCO 
DOM EXT HEREDEM NON SEQVETVR (Orelli, n» 4509). — DEBIT VM 
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Le courtisan, dit Horace {Ep. L I, xyii^ y. 54), cberchantà expkHter 
le grand qu'il accompagne en Toyage, simule une perte impréme 
d'argent : 

Ant dstaiii efHujtam^ aut tabdtxcta fiatiea plorat. 

Le passage suivant a plus de yaleur, parce qu'on ne peut y voir 
l'influence des nécessités de la métrique, et que d'ailleuisilofii*e une 



FlSa (Grutor, p 10, n" 6; OrelU, a* 805). — T({&T)(ia doeiQ<rô|uvov Tû 4»ICKÛ (Ora- 
tetf p. 769, n* 4; Osann, Sylioge Insc.^ 1834, p* 541, note). — Voir aussi Le Bas et 
Waddington; Voyage arch, en Grèce et en Asie Min,, n^ 320, 630, 1153, 1349, 
1346, 1340, 1301, 1460, 1464% 1510, 1527, 1566 a, 1630, 1642, 1683. 1608; et B'SCkh, 
passim. — Muktaticii nwmmi inferendi FISGO DOBIINI N. (Hunsen, Monum, ed 
Ann. însL atrch., in-foL, 1856, p. 24). — Tigna constituta FISGO (Orelli, n» 30). -* 
Sepulcrum emptum A FISCO (Reioesius, .p. 486, 16; Or., ii«4570). — œNCESSVM 
A FISCO (Heozen, Bull, dell' Inst. arch., 1844, p. 164). 

Fiscus ttationis Annonce (Muratori, p. 525, n« 3; Orelli, 4420). — Fiscus frumen- 
tarius (Marini, Arval,, t. I, p. 02 ; Orelli, 700). — Fiscus stationis hereditatium 
(Mommseo, Inscr» Neapolit, o^ 4000; Orelli, 5072. Cf. n*" 6521, cum adjunet. et 
echcerentiumU-^ Fiscus summœ rei (Orelli, 4i*i4). — Fiscus castrensis (Orelli, 2020) . 

Fiscus Judaicus (Suet. Domitian., cap. xii, et G. B. de Nerva: FISCI IVDAICl 
CALVBINIA SVBLATÂ; Eckhel. Doctr., U VI, p. 104 ; Kurzgef. Anfangsgr.^ pi. IV, 
n* 10; Gérard Jacob, Traité éUm,, même planche; Cohen, Méd. impériales, t. I^ 
pi. XIX). — Fiscus Asiaticus (Orelli, 2005). — Fiscus Gallicus provinciœ Lugdunensis 
(Or. et Henzen, 6651). 

Les inscriptions font connaître les titres suivants dt's fonctionnaires de ces fiscs : 
PROCuro/or FISCt ASIATIQ (Gruter, p. 575, n* 5; Ore 11, 2005). — PROGurator 
FISC! UBERTàTIS ET PECVUORum (MaSei, Mus. Veron., p. 310, B<'5; Roulai, 
Bulletin de tacadémie de Bruxelles, 1841, p. 108). — ADVOGÂT[VS] FISQ 
(Gruter, 410, n* 5; Orelli, 3352). — nSCI ADVOCAXrVS] (Revue africaine, 1867. 
p. 173). — ADVOCAT[VS] FISQ SVMMAB REI IVDICIO SACRO PROMOT[VS] 
(Orelli, 4124). — flSCi ADVOCAT[VS] G0Dict7/ARI[S] STATIONIS HEREDt/aTiVtt 
ET COHAERENTIVM (Orelli et Henzen, 6521). —AD FISCI ADVOCATIONES TER 
MVMERO PROMOT[VS] (Renier, Inscr, de FAlg,, 237; Orelli et Henzen, 7420 a a). 
— FISa PATRON[VS] RATIONVM SVMBfARVM (Muratori, p. 1010, a» 2; OreUl, 
1181). 

Parmi les oflUia minora : DISPe9ua(or FISC! CASTRENSIS (Muratori, p. 802, 
n» 5, Orelli, 2020). — mSPensator AD FISCVM GALUCVM PROVLNCIAE LVGDV- 
NEN8IS (OreUi, 6651). EX VICARl EIVS dùp. ad. Fiec. Oall. prov. Làgd. (Ibid.)« — 
DlSPm^a^or FIsa FRVMENTARl (Marini, Arval., t. I, p. 02; OreUi, 700}.-* 
A UBELUS FISCI (OreUi, 3215). — TABVLonW fisci UBertatis ET PECVLtomm 
(Orelli, 3335). 

Dne Inscription, rapportée par Grnter (p. 365, n« 6), Doni (p. 228, n» 18), Mura- 
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opposition bien catégorique entre les deux expressions qui nous 
occupent: Quatemos H-S quos mihi senatus decrevit^ et ex œrùtio 
dedit^ ego habebo et indstam transférant exfisco (1). « Les quatre 
sesterces que le sénat m'a alloués sar le trésor^ je les prendrai, et 
de la caisse publique je les ferai passer dans mon escarcelle. » 

On le voit, les sesterces décrétés par le sénat ont été comptés par 
te Trésor (œrarium); fiscus n'est donc point ici le Fisc, mais le 
récipient lui-même^ contenant l'argent de l'Etat qui doit passer dans 
la caisse du citoyen, dans sa dsta. 

Fiscus est pris avec le même sens dans ce début bien connn d'une 
fable de Phèdre: 

Muli gravati sarcinis ibant duo : 
DnuB ferebat fiscos cum pecunia, 
Aller tumentes multo saccos hordeo (2). 

Endn dans ces autres passages célèbres des Verrines de Cicéron : 
Unum illud ex hominibus certis ex quitus omnia comperireperiebam: 
Fiscos complures cum pecunia Siciliensi^ a quodam senatore ad 
equitem romanum esse translatas ; ex his quasi X fiscos ad senatorem 
illum relictos esse^ comitiorum meorum nomine (3). c J'apprenais 
seulement d'hommes sûrs et qui m'ont instruit de tout, que plusieurs 
fiscus remplis d'argent de Sicile avaient été transportés de la maison 
d'un sénateur dans celle d'un chevalier romain; qu'environ dix de 
ces fiscus avaient été laissés au sénateur pour s'en servir contre moi 
dans les comices. » — Au chapitre suivant, l'orateur dit encore: 
Instabat judidum^ eique negotio fisci Sicilienses minabaniur. n Le 
jugement pressait, et les fiscus siciliens menaçaient l'intégrité de la 
justice. » 

On lit ailleurs : Quamobrem enim scriba deducat^ ac non potius 



ton (p. 1073, no k) et M. Heczen (Orelli, 6771), donne auBsi un FiSGI CVRATOR de 
la neuvième cohorte prétorienne. — Une antre (Gruter, 431, 9; Orelli, 3462), le 
nSCI CVRATor d*une cohorte orbaine. Celui-ci, d'après l'indication fonmie par son 
épitaphe, avait déjà été Optio arcarii. Je termine par la citation d'un COHORTtt X 
VRBANAE FISCI CVRATOR, nommé dans une inscription récemment trouvée en 
Afrique (Vignerai, Revue africainey 1866, p. 239) . 

(1) In Verrem actio II, lib. m, cap. 85. 

(2) Ub. U, fab. vu. 

(3) In Verr. act. I, cap. 8. 
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mulio qui advexit ? tabellarius cujus adventu certiores facti f prœco 
qui adiré jussitf viator ac Venerius qui piscum smtulit {i)'f « Si le 
greffier fait opérer cette déduction, pourquoi pas plutôt le muletier 
qui a amené l'argent, l'estafette dont l'arrivée a confirmé la nouvelle, 
le crieur qui avertit de se présenter, l'huissier, et l'appariteur (2) 
qui a déchargé le fiscus (3)? » — Nous trouvons encore dans 
Suétone (4) : Positis ante se cum pecunia fisgis ad subveniendumhor- 
iatus est. Tacite (5) parle des fisgi de imperatorerapti. 

Âsconius Pédianus (6) commente ainsi ce mot : c Sportœ, sportulœ^ 
sportellœ nummum sunt receptacula. Et sacciy sacculi, saccelli (7), 
et crumenœ et vellereae et scorteae (8), et manticœ et marsu" 
pia (9). Ita fisdy fiscinœ, fiscellœ spartea sunt ustensilia ad majoris 
summ^e pecunias capiendas. > 



(i; In Yerr, ad, II, lib. m, cap. 79. 

(2) Venerius était une appellation particulière aux « appariteurs » des préteurs de 
Sicile. Il est donc plus exact de traduire ce mot par appariteur que par « esclave de 
Vénus^ » comme on Ta écrit. Le viator dont nous avons déjà parlé était aussi un 
huissier (minister magistratuum quo utuntur ad homines arcessendos), et non un 
« homme de peine. » Il est naturel que l'opération indiquée fût faite par un employé 
subalterne de Tadministration, homme responsable et investi de la confiance des 
trésoriers. 

(3) C'est-à-dire : qui, à Tarrivée du group, est venu débarrasser la mule de sou 
fardeau, et a porté le fiscus au Bureau {Statio, V. Orelli, Inscr., t. II, p. 299), où le 
crieur venait de faire savoir qu'on pouvait se présenter. 

(4) Claud., cap. 18. 

(5) Annales, 1. 1, cap. 37. 

(6) Proœmium act, in Ferrem, éd. de Lyon, p. 50. 

(7) V. Varro, De ling. lat., lib. VIII, cap. 79. 

(8) Crumena ou crumina était un sac que Ton suspendait sur soi, ainsi qu'il 
résulte de ces différents passages de Plante : 

Homo CRUMiNAM sibi de collo detrahit; 
Minas viginti mihi dat; accipio labens; 
Condo in cruminaii. {Trucul., III, se. i, v. 7-9.) 

I, puere, pr», ne quisquam pertundat grohenam cautio 'st. 

(Pseudol,, 1, se. III, V. 37.) 

Heic pone, heic istam conloca cruminam in collo plane. 

— istuc procUve 'st, quod jubés, me plane conlocare. 

{Asin., III, se. m, v. 67-73.) 

(9) Plante, Rudens, Y, se. ii, y. 26 : <i Numi octoginti aurei in marsopio. n -> 



. RECIPIENTS MONÉTAIRES 49 

Il résulte clairement de ce texte que le fiscus primitif était formé 
d'un tissu végétal (osier, jonc, genêt); cependant je crois que, sans 



Varron, De re rustica, III, cap. 17 : * Potius marsupium domioi exinaniunt quam 
implenl. » ^ Bulga et follis sont fréquemment aassi employés comme récipients 
monétaires. Lucilius, Sat, VI s 

Bdlgam et quidqoid habet nammorum secam babet ipse; 
Cum BDL6A cœoat, dormit, lavit, omois in una 
Spes bominis bdloa, bac devincta est estera ?ita. 

Végèee (InsU mil,, 1. II, cap. 20) : « Decem folles, boc est, decem sacgi per co^ 
bortes singalas ponebantur. » — a Bolga est foUiculus omnis, quem et caoMBNAii 
Teteres appellarunt; et est sacculos ad bracbium pendens.» (Nonios, II, 76.) Cette 
définition rappelle complètement la icifjpa que porte au bras Persée dans son expé« 
dition contre les Gorgones. (V. Ed. Gerbard, Auserlesene gr, Vasenbilder, t. IV, 
pi. CCCXXIII, n« 2. — Ibid., t. H, pi. LXXXIX, n^ 1 et 4- — Museo Gregoriano^ 
t. II, pi. XXXI. — Panofka, Musée Biacas, pi. XI, n» 1. — Panofka, Veriegene My- 
then, iShO, iu-h% pK U. — Otto Jabn, Ann. delV InsU arch,^ t. XXIII, 1851, pL 
et P.) 

Mantica, comme pasceolus (Nonius : Pasceolus est ex aluto sacculus) et pera^ ne 
servent qu'accidentellement à contenir des pièces de monnaie. Il en est de même 
de vidtUus : 

ViouLUM cum auro atque argento multo. 

(Plante^ Rudens, V, se. ii, v. 8, iter. v. 22.) 

Mais on toit par les vers suif ants (26-27) que Targent n'y était même pas renfermé 
sans intermédiaire s 

Ecquid meministi in Tidulo ? 

— Numi oetoginti aurei in marbupio infuerunt, 
Prsterea centum denaria Pbilippea in pasceolo seorsus. 

La même valise contenait en outre une cistella cum crepundiii. Ces autres vers du 
même po6te, 

Obsignatom in vidulo marsupium 
Cum viatico (Menechm,, V, se. vu, v. 67-48), 

viennent à l'appui de Texplication des premiers. 

Je profite de cet aperçu sur les différents récipients dont Je n'avais pas eu Tocca- 
sion de parler, pour faire observer qu'aux sacs de cuir et de toile il faut encMe 
ajouter les bourses de filet (reticulatœ), comme celle qui apparaît très-distinctement 
à la main d'un esclave dans l'une des peintures du grand vase apulien dit d'Arcbémôre. 
(Braun, Builet. delV List arch., 1835, p. 194. — Ed. Geriiard, Arckemoros und die 
Hesperiden, 1838, in-4», p. 13. — Cf. la pi. I de cette dissertation, et la pi. V des 
Nouvelles Ann. de Vlnst. arch.^ 1836, Atlas.) Les pièces de monnaie qu'il est facile 
d'apercevoir à travers les mailles, détail consigné seulement aux endroits cités ci- 
dessus, ne peuvent laisser aucun doute sur l'intention du peintre. Cette bourse ne 

4 
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manquer à la critique, on peut étendre ce nom de fiscus à des réci- 
pients que leurs dimensions plus modestes permettaient de fabriquer 
avec du métaU mais qui n'en conservaient pas moins la forme d'un 
panier bien caractérisé par son anse. 



VIII 



ARGA. 

L'arca où venait s'enfermer la recette des collecteurs apportée à 
Taide du fiscus, où Thomme privé, aussi bien que le trésorier public, 
resserrait et conservait ses deniers, était le plus souvent un meuble 
de dimension considérable, quelque chose comme la huche (1) des 
Français. 

C'était dans une huche que les Fabriques plaçaient l'argent pro- 
venant des revenus de la Paroisse : « et mettre le au trésor de ryglise 
en une huche (2). » 

Au concile de Lyon, en 1274 ; 

c Fu ordené que li disime des iglises de Crestienté fussent par 
ff YI ans au secors de la Sainte Terre, et que chascun Crestien do- 

c nast chacun an 1 denier et qu'il eust en chascune yglise 

c une huche avec III clcs qui fussent gardées par III prodomes ou 
• li denier fussent mis (3). » 

Duguesclin, d'après la Chronique (vers 689 sq.) trouve de quoi 



saurait être confondue avec les filets que Ton voit dans d'autres peintAres céramo- 
graphiques, et qui servent à contenir le bagage des gymnastes (V. Ed. Gerhard, 
Auserl. gr. Vasenb., t. IV, pi. CCLXXVni-IX, no« I et 2; GCLXXXU, n» 2; 
CGLXXXIIHV, no» 5 et 8). 

(1) Du Gange, Gloss. françaU^ s. v. huchb 3 : a Dépôt de l'argent puUic. » 
Cf. Roquefort, Gloss, de la langue romane^ s. y. 

(2) Préface des Assises de Jérusalem. 

(3) Estoire de Brades empereur, chap. 26 \ftec. des historiens des Croisades, t. U, 
p. 472). 
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payer ses compagnons en enfonçant la hnche placée dans la chambre 
de sa mère : 

Une huche rompi^ ou escrin trouva 

Ou les joiaux sa mère sachiez estaient là, 

Et argent et or fin que la dame garda. 

Hucha^ huchia^ hucellus, huchellus^ hutica (1), qni ont leurs cor«- 
respondants français dans les formes huche, huce, huchet[l)^ huchel, 
huceaus, hucheau (3), font dans le latin du moyen âge les équiva- 
lents du mot arca ou archa. On lit, par exemple, dans la Coutume 
de Bergerac (art. 93) : c Qui arcas seu huchas debolaveril, i et 
dans un texte du xiv* siècle r4): € Apud viliam de Brithulio in 
Ecclesiam Beatse Mariae archas parvas et huchellos fregit. » On 
remarquera Tépithëte part;(a jointe à arcœ quand ce mot s'allie au 
diminutif hwhellL 

L'arca ou huche est exactement la XdEpva^ ou la xi6(0T(iç des Grecs. 
Qui ne connaît ces nombreuses légendes conservées par les my- 
thographes, au dire desquels des coffres ont servi d'abri ou de 
prison à des êtres vivants, coffres assez grands pour contenir jusqu'à 
deux personnes? 

C'est Deucalion et Pyrrba échappant au déluge (5) ; le roi de 
Lemnos Thoas sauvé par sa fille Hypsipyle (6); c'est réponse 
d'Alcméon, Arsinoé, que ses frères, fils de Phégée, roi de Psophis, 
embarquent dans un coffre pour Tégée (7);. c'est Tenues etHémithéa, 
enfants de Cycnus^ exposés sur les flots par leurs parents^ et abor- 
dant à l'Ile Leacopbryné qui prit dés lors le nom de Ténédos (8) ; 
c'est Danaé enfermée avec son jeune enfant par ordre d'Acrisius (9); 



(i) Du Gange, Gioss, lat^ éd. Henschel. 

(î) V. Roquefort. 

(3) y. Du (Ange (Gloss, franc.) et Roquefort. 

(6) Utt. remùs. anno 1301, m Reg. s. 141> chap. 3A6. 

(5) Lucieu, De SaltaL, cap. 39. 

(6) Apollonius Rhod., 1, 620. — Schol. ad ApoH. Bhod.^ 1, 600-62&. — ApoUodore, 
I, cap. VI, 17. ~ Hygin, Fab. 15. 

(7) Apollodore, III, cap. vii, 5. 

(8) Pausanias, X^ cap. xiv, 2. — Diod. Sic, V, 83. — Tzetzès, Lycophron^ 232« •« 
Panofka, Archœol, Zeitung^ 1. 11^ 1844, p. 267 sq. 

(0) ApoUod., n, cap. IV, 1. — Schol ad Apolton. Rhod,^ IV, 1001. 
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le petit €ypsëlu6 enflû, arraché par sa mère à la fareur des Bac- 
chides(l). 

Pausanias a décrit longuement le coffre dans lequel la tradition 
rapportait qu'avait été enfermé celui qui devait plus tard être tyran 
de Corintbe, et dont le nom môme se rattachait étroitement à cetle 

aventure : « Tiç Se Xapvaxaç oî tots IxdtXouv KopCvôlOi xuiJ/éXaç • àizh 
TOtkou II xal îvofÀa K^j'j/eXov tô itatSl ôéffôai X^youdiv (2). » Lcs peintures 

céramographiqnes reproduisent plusieurs des mythes que je viens 
d'énumérer; dans toutes ces compositions apparaît une grande caisse 
quadrilatérale avec un couvercle attaché par des charnières. 

Le roi Thoas y est plongé jusqu'à mi-corps, et le couvercle demeure 
entr'ouvert ; c'est ainsi que nous le montre une cylix du Musée de 
Berlin (3). Un scyphus du Musée de Naples représente de la même 
manière' Tenues et Hémithéa (4). On connaît deux peintures du 
mythe de Danaé. Toutes deux nous font voir le charpentier ache- 
vant d'ajuster ce terrible instrument de la punition infligée par le 
roi courroucé. Danaé, dans l'un de ces tableaux (5), adresse en vain 
ses supplications à l'inflexible Acrisius, tandis que, derrière elle, 
une de ses femmes porte Tenfant en bas âge qui va partager le sort 
de sa mère. Dans l'autre (6j, Danaé elle-même tient le jeune Persée, 
et le coffre fatal va se refermer sur eux. 

La forme constante de ces meubles est celle de la huche destinée 
à contenir des vêtements et objets précieux, que Ton remarque égale- 
ment dans une autre peinture céramographique (7). Les cinq vases 



(1) Pausanias, lib. V, cap. xvii-xix. 

(2) Pans., V, cap. xvii, 5. Éd. Didot, p. 254, ligne 22 sq. 

(3) Panofka, Ânn. de Vïnst, arch,, t. XIX, 1847, pi. BI et p. 225. — Ed. Gerhard, 
Trinkschalen u, Gef,^ in-fol., 1848, pi. IX, n" 5, et p. 11. 

(4) Real Museo Borbonico, t. II, pi. XXX. —De Jorio, R. Mus, Borb,, GaîL dei 
VatU 1825, p. 106. — Gerhard u. Panofka, Neapels ant. Vas., Z, VIII. Schr., I, F. i. 

(5) Monum, éd. Ann, delV Inst, arch,, 1856, sér. in-fol., pi. VIII, p. Zl.— BuUet- 
tino, 1845, p. 214. 

(6) Gerhard, Danae, ein griechisches Vasenbild (Zam TVinckelmannsfest), iii-4'*t 
1854, avec une planche. 

(7) Gerhard, Auserles. gr. Vasenb,, t. IV, pi. CCCI. — M. de Witte, à qnî ce 
beau stamnos appartient actaellement, s'exprimait ainsi dans le Cat, de la coll, 
Durtmd (p. 18, n° 38) : « Un coffre carré, muni d'une serrure et de ferrements, 
posé sur des pieds, et qui figure sans doute rœrariom des Athéniens, est en arrière 
d'une des arréphores. » 
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dont il a été question sont à figures rouges et d'une exécution re- 
marquable. 

L'arca reçue en présent parEurypyle, fils d'EuaBmon, et qui con- 
tenait rstStoXov de Dionysos jEsymnetes (1), devait être aussi du 
même genre. Citons enfin la huche au pain, d*après un curieux bas- 
relief du Vatican (2). 

Lorsque saint Jérôme fit passer en latin le texte hébreu des livres 
saints, il employa un seul et même mot, arca^ pour rendre le Tébah 
de Noé (3) et VAhron de Moïse (4). Les Septante avaient fait de 
même et réuni sous le seul nom xiêmiç l'arche du déluge et 
Tarche d'alliance. Les artistes de Fantiquité, chez qui ces termes 
xiêtoJToç et arca réveillaient l'idée de coffre, qui étaient d'ailleurs 
nourris des légendes grecques et accoutumés dès leur enfance à en 
voir dessiner les épisodes, nous ont transmis tout naïvement un 
document curieux pour l'étude que je poursuis. 

La ville d'Apamée, en Phrygie, avait pour surnom Kiêmiç (5). 
Au !!• siècle de notre ère, sous le règne de Septime Sévère, et plus 
tard encore, on y fabriquait des monnaies qui, par allusion au sur- 
nom de la ville, représentent Noé et sa femme voguant dans la 
xi6a>T<Jç, figurée comme une caisse quadrilatérale avec couvercle, 
absolument semblable à celles que l'on trouve dans les compositions 
céramographiques (6). Le nom du patriarche NflC est inscrit sur le 
devant de la boîte, et la scène est encore caractérisée par la présence 
du corbeau et de la colombe rapportant un rameau d'olivier. 

Ce n'est pas seulement la monnaie d'Apamée qui représente ainsi 
le patriarche. Les peintres des catacombes^chrétiennes ont interprété 
Yarca du texte latin exactement comme les graveurs d'Apamée 
avaient compris la xi6on({ç du texte grec, et cette image, générale- 
ment acceptée dans le monde antique, s'est propagée pendant plu- 



(1) Pausanias, 1. VII, cap. xix, 6; 1. IX, cap. xLi, 2. 

(2) Denkmœler m. Porsch., 1861, pi. CXLVUI, n» 2 (Otto Jahn). 

(3) Gen., cap. vi. Le mot arca ou xtôoyroç s'y trouve huit fois, 
(û) Exod.y cap. XXV. 

(5) Ptolémée, V, cap. 2. — Strabon, XII, cap. vi; éd. Didot, p. 487. 

(6) Mionnet, Suppl., VII, pi. XII, n" 1. — Ch. Lenormant, Mélanges d'Arch,, etc., 
t. III, p. 199, dessin du type en très-grand, pi. XXX, indiqué par erreur comme une 
sculpture des catacombes de Rome. — Madden, Numism, Chronicie^ N. S., VI, 1866, 
p. 173 sq., pi. VI. 
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sieurs siècles, et a été fréquemment reproduite, soit par la pein* 
ture> soit par la sculpture, soit par divers autres procédés de 
l'art (i). 

Le nom d'arca, comme chez nous le mot caisse^ s'étendit bientôt 
par métonymie à la réserve de l'argent elle-même. Il y eut à Rome 
VArca pontificum {% VArca publica (3), VArca fiscalis (4), YArca 
quœstoria (5), l'Arca vicarianœ sedis (6), VArca vinaria dans laquelle 
fut versé le produit des taxes perçues sur le vin (7), VArca olearia 
et frumentaria (8) qui remplit le môme office à l'égard des impôts 
sur rhuile et le froment. 

Les provinces eurent leur arca : VArca Galliarum est mentionnée 
en différentes inscriptions (9), qui rappellent en même temps deux 
fonctionnaires attachés à son service : un ALLECTor ARcœ GAL- 
LIARum, et un IVD[EX] ARCAE GALLIARVM. 



(i) V. pour les peintures^ les beaax dessins de M. Sayiolen Petit pabUés dans les 
Peinturts des catacombes, par L. Perret, in-fol., t. II, pi. XXXVn, LIII et LXI; un 
aotre du même artiste dans les Mélanges d* archéologie, cThist, et de litt,, t. III, 
pi. XXIX, reproduit dans le Numismatic Chronicle, 1866, pi. VII. — Bottari, SculU 
e put. sagre, t. II, pi. 50, 65, 72, lOl, 103, 118, 120-123; t. Ill, pi. U2, 165, 171, 
172. — Pour les bas-reliefs : Bottarl, loc, ciï., t. I, pi. 37, AO, «i; t. II, pL 87; 
t. III, pi. 131, et 105. — Voir les mômes monuments dans la Borna sotterranea de 
Bosio, et la Roma subterranea d*Aringhi. -^ Revue archéol,^ 1840, p. 106. — Pour 
les médaillons de métal et de verre : Peintures des catacombes, U IV, pi. XX, no 7. 
— Buonarroti, Veiri antichi, pi. I, n* 1. — Le sujet gravé auprès d'inscriptions 
chrétiennes : Maffei, Muséum Yercnense, p. 270, rfi 1. — Peint, des catacombes, 
t. V, pi. XXVII. 

(2) Gruter, p. 383, n<>6; 673, n« 1. — Orelli, n*' 4427 et 4540. — Godius, Inscr., 
p. 140, n° 3, et p. 217, n*" 7. — Ariod. Fabretti, Gloss, Ital.^ sub v. Abgba» p. 163. 

(3) Vopisc. Aurelian,, cap. 20. 

(4) Impp. Valentin., Theodos. et Arcad., lib. XII, Cod. tit. 50, leg. 4. —loipp. 
Gratian., Valentin. et Theodos., lib. VIII, Cod. Theodos., tit. 1, leg. 12. 

(5) Symmacb., 1. X, ep. 33, al. 40. 

(6) Cassiodore, Variarum epist,, 1. H, 24* 

(7) Symmacb., 1. X, ep. 42. 

(8) Hermogenian., lib. L, Dig., tit 4, 1. 1. — Impp. Valentin., Theodos. et Arcad., 
lib. Xn, Cod, Theodos., tit. 2, leg. 2. 

(0) Spon, Recherches cur. d'antiq.^ p. 120. — Hénestrier, Hist. de Lyon^ p. 20 
et 06. — Gruter, p. 455, 10. — Grelli et Henzen, n^ 3651, 6040 et 6050. — Boissieu, 
Inscr, de Lyon, VII, 34, p* 270. — Mommsen, Ânn. Inst, arçK^ 1853, p. 67-68. — 
Comarmond, Musée lapidaire, p. 83 et 183. 
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D'antres inscriptions nous font connaître les arcarii et arcart vi- 
carii de diverses provinces : ARCARittS REGNî NORICî (1). — 
kRKarius STATionw SlSCiensis (2). — ARCARl PROVINCtœ 
ACHAIAE VICARitt* (3), — IN OFFICIO ASIAE ARKarius XK HE- 
REDitatium (4). — VIUC[VS] ET ARCARI[VS] XX HERedita^ 
tium {S). — ARCARtus XX H^editatium (6). — ARKarttM PRO- 
VINCIAE AFRICAE (7). 

Dans rartnée, nous trouvons un ARKarius LEGtom^ III AV- 
Gustœ (8); un autre officier, IN COHORr^ VRBana OPTIO AR- 
CARI (9); un troisième, OP^to Arcart {cohortis V Vigilium) (10). 

L'institution de TArcafut commune aux municipes et colonies (il) ; 
on y préposa des Quœstoresy des CuratoreSy des Dispensatores et des 
Servi arcarii (12). 

Sur le territoire des ^quicoli : ARKARm REI Publicœ(^l3i); Rei 
Publicœ AEQVICVLanoruw SERrti^ ARKam* (14). — AAméria: 
auœstor kRCœ PVBIîcœ ET PECuniœ ALIMENTARtV» (15).— A Ana- 
gnia: Quœstor AERARti ARCAE PyBlicœ{i^). —A Asculum : 
DlSPensator ARCE(sic) SVMA^RVM(17). — A Capoue : COLoniœ 



(i) Mar&tori, p. 205t, n* 2; OreUi, D<>&95. 

(2) Orelli, n* 3346. 

(3) OreUi, n- 2821 et 4679. 

(4) OrelU etHenzen, n<>6644* 

(5) Ibid,^ n<> 6645. 

(6) SpoD, Miscell, erud. ont, p. 211. 

(7) Orelli et Henzen, 6952. 

(8) OrelU et flenzen, Append, n"* 7420 a ti. — V. aussi 7420 a int. 

(9) OreUi, 3462. Dans le cursus militaris trës-remarqaable dont cette mention 
fait partie, nous toyons que le titulaire, d'Optio arcarii, est devenu Fisd curator, 
après avoir passé par différents grades. 

(10) Orelli et fleozen, n*" 6791, à la p. 360. 

(11) Sur TArca des municipes, Voy. E. Herzog, GaUiœ Narbon, Provine. Rom, 
Bistoria, Leipzig, 1864, in-8, p* 211-225. 

(12) V. Everardi Ottonis De œdilib, col. et municip, liber sing,^ p. 127. 

(13) Bansen, Ann, Inst. arch,^ I834t p. 112. — Mommsen, Inscr. Neap.^ 5705. — 
Orelli et Henzen, 6039. 

(14) Bunsen, Ann, Inst. arch., 1834^ p. 111. — Mommsen, Inscr, N.^ 5704. — 
Orelli, 5138. 

(15) Gruter, p. 1092, n* 7, plus complète que p. 386, n" 4. —Orelli, n» 3908. 

(16) Moratori, p. 652, n»2. — Orelli, n»4101. 

(17) Marini, Fr. Arval.^ t. H, p. 663. —OrelU, n* 1760. 
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CAPVAE ARCARitw (1). — A EboU : QVESTor(8ic) ARK(p(2).— 
Chez les Marses : POPVLI ANTINATtVM tAArsoRum SERvus AR- 
CARIVS (3). — A Montefiascone : QVAESTOR ARK« PVBLI- 
CAE (4). — A Naples : ARCam^ REIPt«6Kca^ NEAPOLITANO- 
RVM (S). — A Ronciglione : QVAESTOR ARCfiP Rei Publicœ NEPE- 
SINORtim (6). — A Sipohtum : COLonorum COloniœ S\Pontinœ 
SERvus ARCKARw* (7). — A Tusculum : ARCARI[VS] REI PV- 
BLICAE LAVICANORVM QVINTANENSIVM (8). — A Véies : Ll- 
Bertus ARKam* (9), — A Antioche de Pisidie : CVRATOR ARCAE 
SANCTVARn (10). 

Il est question de TArca des Sévirs augustaux (11) en direrses 
inscriptions recueillies à Brescia (12), à Gables (13), à Ostie (14), 
à Narbonne (IS). 

Différents Collèges eurent une Arca (16): le Collegium Fabrum et 
Centonariorum^ par exemple, qu'on peut citer d'après Tépitaphe du 
CVRATOR ARK(p TITANIAE COLLegii Supra Scripti ANNI CLI 
COLONt(]B C. A. F.,tAEDiolanensi8(n). Quelques-uns fondèrent une 



(1) Mommsen, Inscr, Neap., n* 3683. — OreUi» n* 6895. 
(2> Mommsen, Atm. Inst, arch.^ 1847, p. 119 ; Inscr» N., 189. — OreUi, n* 7145. 
'(3) Romanelli, Ant, topographia di Napoli^ t. III^ p. 314* — Cf. Mommien, ifMi. 
Inst. arch.y t. XVIII, 1846, p. 111 {Inscr, Marse). 

(4) Muratori, 681, n^2. — OreUi, n" 3722. 

(5) Spon. Miscell. erud, ant,, p. 211. 

(6> Nissen et Zangemeister, Yiaggio nelV Etruria merid,^ dans le BulL Inst, 
arch., 1864, p. 110. 

(7) Henien^ Ann, Inst. arch.^ t. XVI, 1844, p. 88 (Tab. alim. B^Wan.). — OrelU, 
n* 6667. — Mommseu, Inscr. Neap., 929. — Ariod. Fabretd, Ghss. Italie.^ i. ▼. 
Arckarids, p. 163. 

(8) Muratori, 1053, n© 3. — Orellî, n» 3997. 

(9) OreUi, n» 109» — Nibby, Viaggio ne' contomi di Roma, U I, p. 49. 

(10) HamiltoD, Researches in Asia Minor, t. II, Append.y p. 188^ — «Antodelb 
Discoveries in Asia Min., 1. 1, p. 288; — OreUi, n* 5988, 

(11) V. Heraog, Ga//. Narbon, Hist,, p. 198» 

(12) Gruter, p. 419, n» 7. — OreUi, ri» 3913, 

(13) OreUi et Henaen, a'' 7116. 

(14) Ibid., n* 7335. 

(15) Gmter, p. 424, n° 12. 

(16) V. Herzog, GalL Narbôn. Hist., p. 1994 

(17) OreUi, n» 1702. 
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Arca pour les pensions de retraite (I). Une longue et intéressante 
inscription publiée par Spon (2) révèle l'existence de TARKA du 
Collège d'Esculape et d'Hygie. 

Enfin Tempereur, les membres de sa famille, eurent leurs Arcam: 
Sous Trajan, nous voyons un ARCARI[VS] A IVVENCIS (3). D'au- 
tres personnages reçoivent dans leurs inscriptions funéraires les 
titres de : ARK • AVG • N (4). — AVG • N • SER • ARKARIVS (5). 
— AVGG NN ARCARIVS (6). — Le caissier de Corniflcia, femme de 
M. Petronius Mamertinus et sœur de Commode, porte le titre d'AR- 
KAR1[VS] CORNIFICIAE ASOusti SORORIS (7). 

Dans les auteurs classiques, Arca désigne souvent la fortune d!un 
citoyen : c Cum ea res, si omissa sit, plurimas opéras nec minus 
arcam patrisfamilias semper exhauriat(8).i> Écoutons parler Tavare 
dans Horace (9) : 

mihi plaudo 

Ipse domi, simul ac nummos contemplor in aaca. 

EtdansJuvénal(lO): 

DifitisB ut crescant, ut opes, ut maxima toto 
NoBtra Bit abca foro. 

Le dernier de.ces poètes a en plusieurs endroits parlé du meuble 
même en termes plus explicites : « J'aurai peu d'estime, dit-il (il), 
pour celui qui, sachant de quelle hauteur l'Atlas domine les mon- 



(1) Orelli et Henzen, Append,, n*" 7420 a |i.(t. — îbid.^ 7420 a w. 

(2) Miscellanea erud. ant,^ p. 52. 

(3) Heozco, Bull. Inst. arch., 1863, p. 40, et 1866, p. 173. 

(4) Orelli, n* 2348. 

(5) SpoD, Mise, erud. anU, p. 211, n« 4- — Orelli, n« 2890. 

(6) Orelli, n» 6301. 

(7) /6id., n» 5474. 

(S) Columelle, 1. III, cap. 3. 

(9) Sû^, 1. I. 1, V. 66-67. 

(10) Sat,, X, V. 24-25.— V. encore Sat.y I, v. 90; III, v. 143; /c?., v. 181 ; VI, ?. 363. 
— CicéroD, Ad Attic, I, 9; AdQ, frat.^ Il, iZ.^Plin., Ad Cœcil.^ 1. III, ep. 19,8. — 
Yarron préteud qu'arca désigne un coffre qui écarte les voleurs, parce qu'ils le trou- 
vent fermé : a Arca quod arceantur fures ah ea clausa » {De ling. lat., 1. V, 
cap. 128). Mais cette étymologie, plus ingénieuse que conforme à la critique, ne 
concourt pas moins à prouver de quelle nature était ce meuble. 

(il) Sat. XI, V. 24-27. 
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tagnes de la Libye, ignore combien un petit sac d'argent diffère d'un 
coffre-fort garni de fer : 

Despidam qui sdt qaanto subUmior Atlas 
Omaibns in Libya ait montibus; hic tamen idem 
Ignoret qnantom fbbiata distet ab abga 
Sacgulos 

Ailleurs (XIV, v. 263-60) c'est d'un coffre-fort plaqué de bronze 
qu'il est question : 

iËBATA multas in arcâ 
Flscos, et ad vigilem ponendi Gastora nnmmi. 

Fiscus ici désigne poétiquement la quantité d'argent, c'est-à-dire 
que la caisse est capable de renfermer le contenu d'un grand nom- 
bre de fiscus (pris au propre). Cette caisse était, comme on vient de 
le voir, renforcée par des plaques métalliques^ tantôt de fer, tantôt 
d'airain. 

En résumé, toutes ces conditions me paraissent réunies par les 
deux beaux coffres dont la figure est donnée dans notre planche XX; 
c'est à la gracieuse obligeance de M. Alessandro Castehani que je 
dois les dessins de ces monuments inédits et si intéressants à di- 
vers titres. 

Ces meubles de la plus grande rareté, échappés comme par miracle 
à la voracité des siècles, sont entrés depuis peu de temps dans le 
Musée deNapIes,où ils sont venus enrichir l'admirable RaccoUa délie 
suppellettili di bronzo. Tous deux proviennent de Pompéi. 

Le premier fut découvert, le 29 octobre 186i, dstns une maison 
voisine du temple de Vénus , en face de la Basilique. Ses par- 
ties latérales sont revêtues de lames de fer garnies de clous. Le 
devant est orné d'un bas-relief de bronze représentant un sacrifice à 
Jupiter; derrière la figure du dieu, on aperçoit l'aigle tenant le 
foudre dans ses serres. Au-dessus, règne un bandeau chargé de 
méandres. Le rebord du couvercle est muni d'un anneau, et décoré 
d'une tète de lion et de guirlandes. L'entrée de la serrure ouverte 
en équerre nous montre que le coffre se fermait à l'aide d'une de ces 
fortes clefs dont le panneton très-épais, allégi par des pertuis com- 
pliqués, présente cette même forrr e d'équerre, abandonnée d'assez 
bonne heure. 

Le second meuble, plaqué sur sa face principale d'une lame de 
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bronze portant plusieurs rangées de clous, et décoré d'une série do 
mascarons et de petites têtes de génies en haut-relief, fut recueilli le 
22 mai 1867, dans la maison qui rient à la suite de celle des mar- 
bres^ dans le Yicoletto par lequel on communique du Vico tortuoso 
à la Strada Stabiana. 

Les caisses ont été trouvées dans Yatrium de ces maisons, toutes 
deux adossées au pilastre qui précède Taile droite. Elles reposaient 
sur une petite base de maçonnerie à laquelle elles étaient fixées par 
un gros clou ou broche de fer qui. traversant le fond du meuble, le 
retenait solidement attaché au sol. Cette précaution montre assez 
clairement que les caisses de Pompéi étaient destinées à renfermer 
de l'argent et autres choses précieuses, et qu'elles ne sauraient être 
confondues avec les bottes affectées aux transports, ou même au mou- 
vement intérieur d'un ménage. 



IX 

ARCA CUM SACCULIS ; MARSUPIA VARIA. 

La découverte à Pompéi de ces coffres-forts tout chargés de têtes 
de clous et montés sur des pieds assez élevés, va nous permettre de 
proposer une explication nouvelle pour le type figuré au revers d'un 
certain nombre de monnaies impériales frappées à Perga, en Pam- 
phylie. Ce type apparaît dans nos collections à l'époque des empereurs 
Philippe (1), et se continue, soas Yolusien (2), jusqu'à Gallien (3) 
et à Salonine (4). Il se compose d'un objet de forme quadrilatérale 



(1) Philippb père : Mionnet^ t. III, p. 466, n<> 114. —Philippe fils : Sestini^ Let- 
tere, VI. 1804, p. 59 ; Ibid., VIII, 1820, p. 77, n»» 23 et 25. Mionnet, UI, p. 467, n* 117- 

(2) Vaillant, Num. impp, grœca, p. 211. — Bandnri, Num, hnpp» rom», 1. 1, p. 86, 
col. 2. —Mionnet, III, p. 468, n* 121; Ibid», Suppl., VII, p. 58, n» 140. — Sestini, 
Lettere di conUn., 1820, t. VJII, p. 78, n» 27; et pi. II, fig. 8. Le graveur a pris les 
clous pour des écailles; les pièces originales n'offrent rien de semblable. 

(3) Sestini, Lettere, IX, 1800, p. 50. — Mionnet, III, p. 468, n» 125. 

(4) Plnder et Friedlœnder, Beiirœge lur œlteren Mûnzkunde, V toL Berlin, 
1851, in-8, p. 80; et pL II, qo 15. 
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qui partit semé de grosses têtes de clous, et au^lessus duquel se 
▼oient sur une même ligne trois autres objets de petite dimension 
auxquels on a donné successivement les noms de vase, d*urne et de 
Cloche. 

Vaillant {loc. cit.) en mentionnant une médaille du Cabinet de la 
reine Christine a décrit ainsi le type de Perga : « mensa seu ara supra 
Quam tria vasa, i phrase qui a été exactement reproduite par Ban- 
duri. Sestini dit à son tour : c mensa super qua tria tintinnabula, 
ut Yidetur. » Et en d'autres endroits : c mensa supra quam très urnae 
vel vasa formsB oblongae. » Mionnel a traduit cette phrase ainsi : 
c table sur laquelle sont trois urnes et un va^e, i ce qui ne Ta pas 
empêché de dire en un autre endroit : c trois vases posés sur une 
estrade, b Enfin, plus récemment, MM. Pinder et Friedlœnder ont 
cru reconnaître dans le meuble quadrilatère un suggestus militaris, 
mots qu'ils font suivre du signe de doute, mais sans ^e préoccuper 
des détails. 

Il est évident que cette dernière interprétation a dû être suggérée 
aux deux savants antiquaires de Berlin par la vue des monnaies de 
coin romain sur lesquelles est représenté un suggestus semé de 
points en relief qui pourraient bien être des clous exagérés par le 
graveur, si toutefois ce ne sont pas des rosaces, ce que leur espace- 
ment donne lieu de supposer. Mais le type de Perga représente un 





meuble dont les proportions sont différentes du suggestus, en ce 
qu'il est beaucoup plus court par rapport à sa hauteur, et chargé de 
clous bien plus rapprochés. 

Que Ton jette maintenant les yeux sur les médailles de Philippe le 
jeune (fig. 1) et de Gallien (fig. 2) dont nous insérons ici les revers, 
et que Ton se reporte aux deux coffres gravés dans la planche XX, 
on comprendra facilement l'assimilation que je tente d'établir. 
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Elle sera corroborée par Tëtude attentive des trois objets placte 
aa-dessus du meuble, mais qui ne reposent point sur sa pariie 
supérieure. Ce ne sont point là des vases ni des cloches, mais des 
bourses comme celles que nous sommes habitués à voir au nombre 
des attributs de Mercure. C*est un détail si connu que je me conlen* 
terai d*en rappeler un petit nombre d'exemples empruntés ii des mo^ 
numents de divers ordres (1). L'expérience du lecteur suppléera 
facilement à la brièveté de cette indication. 

C'est la même forme trilobée qui est donnée aux quatre bourses 
représentées sur la lampe des gladiateurs victorieux, dont il sera 
question plus loin, p. 85. 

Les trois bourses au-dessus de la caisse publique, me paraissent 
destinées à exprimer les trois métaux en circulation, l'or, l'argent, 
le cuivre, que nous trouvons mentionnés dans le titre officiel des 
triumvirs monétaires : A. A. A. F. P., Auro^ argento^ œrefiandOy fe» 
riundOy el auxquels font toujours allusion les trois femmes portant 
une corne d'abondance et des balances, ayant à leurs pieds un 
monceau de monnaies; type accompagné sur les médailles des for- 
mules : Mqu%taBaugu8ti^--augmtorum'^puhlica; ou bien : Uoneta 
augusti — augustorum — augusti nostri — cœsarum (Crispus) — aw- 
gustorum et cœsarum nostronim-^ sacra augustorum et cœsarum 
nostrorum—urbis vestrœ (Crispus, Constantin II) -— sacra urbis 
(Crispus, Constantin (I); le tout avec différentes combinaisons d'a- 
bréviations. 

Cette personnification triple de l'entité monétaire, dont la série 
commence à Commode par un grand bronze portant les légendes : 
MON. AVG., à rexergue, et P. M. TR. P. XII IMP. VIII COS. V 
P. P., à Tentour (an de Rome, 940; de J.-C, 187), et un médaillon 



(1) Museo Borbonico, t. VI, pi 2. — Wieseler, Denkmœlet* der alten Kufut, 
pi. XXIX, n«* 315 et 327. — Grivaud de la \ince\\e^ Arts et métiers des anc, pi. 100, 
n» 23. — Id. Rec, de mon. anU, pi. XHI, n» 8; XVIII, n» 3; XIX, m* 8. — Uont- 
faacoD^ Âni., t. l^ pi. LXVIlI, 2, 5; LXIX, 1 et 2. — Bartoli et BellofS, Lucernœ vH, 
aepiUchr.f 2« part.^ pi. 18. — Ficorooi, Memorie di Labico, p. 103. — Paseerl et 
Gori. Thés, gemmar. astrifer., pi. XCII. «- Revue numismatique, 1851, pi. X, n** 26. 
— Caylus, Num, aur,, n« 889. — J, de Witte, Recherches sur les empereurs des 
Gaules, pi. X, n» J56^ XV, n»» 231 et 232. — Buonarroti, Osserv. hist., 1698, vi- 
gnette p. ftl. — SpoD, Miscellan., p. 9, art. IV, n» XIV. — Id. Recherches curiem^s, 
p. 98. 



62 RÉCIPIENTS MONETAIRES. 

du même métal dont la légende ne diffère que par rindication de 
la XIII* puissance tribnnitienne, d'autre part à Seplime-Sévère, arec 
la légende AEQVITATI PVBLICAE (grand bronze), est très-abon- 
dante surtout au Bas-Empire. Les derniers exemples qu'on en ait 
constatés, sont fournis par les bronzes de Valons (de J.-C., 364-378), 
sur lesquels ont lit : MONETA AVGG. en moyen module, et AVGGG. 
en grand module. On trouve aussi la représentation des trois Mon- 
naies sur un verre à dessins dorés des Catacombes (1). 

La numismatique romaine fait connaître l'image d*une autre déité, 
nommée VBERTAS et VBERITAS, qui est destinée à représenter 
l'état de prospérité de l'Empire. La qualification qui parait lui 
convenir le mieux est celle de déesse du Bien étre^ et ses attributs 
signifient fertilité et richesse qu'elle engendre. En effet, elle porte, 
comme la figure de la Monnaie, une corne d'abondance sur le 
bras gauche, et tient de la main droite, comme Mercure^ une bourse 
que sa forme trilobée très-accentuée a fait quelquefois confondre 
avec une grappe de raisin, et même avec un pis de vache. Cette der- 
nière opinion a été émise par Cavedoni (2), qui n'avait pas suffisam- 
ment comparé entre elles les bourses représentées sur tant de 
monuments antiques, et ne s'était peut-être pas non plus bien 
rendu compte de l'organe animal qu'il adopte comme symbole d'a- 
bondance. 

Depuis Trajan Déce jusqu'à Florien, nous connaissons le type 
ù'Ubertas sur les pièces d'or, de billon et de petit bronze d'un grand 
nombre d'empereurs et de plusieurs impératrices (3). 

Les attributs des Monnaies expriment l'abondance et la qualité du 



(1) Bnonarroti, Vetri anticM, pi. XXIX, n« 1. — Gtrracd, Vetri omati di fig. m 
wro^ 1858, pi. XXXm, n» 4. 

(2) Bull. arch. Jtaliano^ 1862, p. lie. 

(3) Voir par exemple, J. de Witte, Reck, sur les empereurs des Gaules^ Poeruiii, 
pL Xn, n«> 800^ 801, 802. Victoriii, pL XXIX, n« 80. Tinucos père, pi. XXXIX, 
B«« 148-1^0. Tinicus fils, pi. XLVIII, n^ 85 et 80. —Le mot VfiERTAS sur une 
pièce de billon de Salonioe, n'est point mis pour UBERTAS^ comme Ta écrit 
M. Ck>hen (Impériales, t. IV, p. &71, n"* 72), en décrivant cette médaiUe d'après le 
Catalogue d'Ennery (p. 615, n* &851). L'erreur vient de ce que l'abbé de Tertan a 
indiqué le sac d'argent comme un bonnet, mais il est facile d^ la rectifier en consi- 
dérant que, sur les médailles qui représentent la Liberté, celle ci ne tient générale 
ment pas de l'autre main une corne d'abondance, mais une haste. 
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numéraire, considérées de tout temps comme deux sources de ri- 
chesse. La première de ces conditions est indiquée par le monceau 
de métal qui se voit aux pieds de chacune des ligures, la seconde, 
par les balances, et quelquefois en outre parla qualification AEQYU 
TAS, qui a, dans ce cas, le sens de justesse, et non de justice ou 
d'équité, comme on l'a souvent écrit. La corne d'abondance est le 
signe du résultat heureux produit par la circulation des espèces. 

Ceci explique le sac d'argent placé dans la main de la déesse 
Ubertas, sac qui rappelle le type des monnaies de Perga. Et c'est 
pourquoi l'on a pu inscrire VBERTAS SAECYLI, au-dessus de 
l'image de la Monnaie, ou même des trois Monnaies, si nous nous en 
fions à Hardouin et à Tanini. Des deux médailles auxquelles je fais 
allusion, Tune est de Constantin le Grand, décrite par Banduri (1), 
d'après Hardouin, et représente, accompagnée de cette légende, une 
figure isolée de la Monnaie, avec les attributs ordinaires : le.<^ ba- 
lances et la corne d'abondance ; l'autre, de Constantin II, fit partie 
de la collection de Tanini (2). et montrait les trois Monnaies, avec 
les mêmes attributs. Ce sont deux petits bronzes sortis des première 
et seconde officines de Trêves, comme on le voit par les lettres 
PTR- etparSTR- 
Si ces pièces, dont on a perdu la trace, sont authentiques, on voit 
que le rapprochement du type de la Monnaie et du qualificatif 
VBERTAS sur les médailles des deux Constantin, peut avoir une 
signification plus précise que les mots PAX AVG. et SALVS qui, sur 
des petits bronzes barbares de Tétricus père (3) accompagnent aussi 
rimage de la Monnaie, mais qui s'appliquent également à d'antres 
figures, telles que l'Allégresse (Laetitia), TEspérance, la Paix, la 
Santé, la Victoire. Ces dernières pièces, de fabrique très-grossiére, 
appartiennent à un système d'émission qui abonde en confusions de 
toutes sortes. 
La bourse à trois lobes se trouve encore au revers d^un aurons et 



(1) Banduri, Numism. impp. rom,^ t. II, p. 288. *- Tanini en avait tu an second 
exemplaire dans le cabinet du grand duc de Toscane : SuppL ad Bandurii ntim., 
p. 277. — Cohen, Impériales, t. VI, p. 161-2, o<» 4M et ft93. 

(2) Tanini, loc. cit,, p. 650. — Cohen, loc. cit., p. 236, n» 162. 

(3) J. de Witte, Recherches sur les empereurs des Gaules, pi. XXX VI, n» 83 et 
pi. XXXVni, n» 124. 
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d'un denier d'argent de Yespasien. Elle est posée sur un (répied, 
devant la fleure de la Paix, PAX AYG., qui est, comme Mercarei 
munie d'an caducée, et en outre d'un rameau d'olivier. Assurément 
on ne sera pas tenté de voir dans ce type la mamelle d'une vache (1). 

Outre la représentation des trois Monnaies, on trouve dans la série 
des verres chrétiens à ornements dorés, si riche en détails curieux, 
une coupe fragmentée, au fond de laquelle sont dessinées des pièces 
de l'époque des Antonins, amoncelées et vues soit du côté de la tête, 
soit du côté du revers, genre de décoration qui devait donner k 
peu près au petit vase l'aspect en trompe l'œil de la sébile d'un 
changeur. On peut distinguer sur les monnaies ainsi figurées les 

fragments de légendes: IMP- ANTON • PIVS....; ANT 

AVG.;... PIVS. ..;... FEL. ..; M • AVREL- ...;... FAVSTI... 
Au pourtour règne l'inscription : [Fel\\X VI VAS CVM TVIS 
OMN[t6t(s] (2). Je me contente de signaler en passant ce monument 
qui n'appartient qu'indirectement à notre sujet, et j'arrive à l'inter- 
prétation d'un autre fond de coupe de verre, montrant réunies les 
images d'un coffre-fort et de deux sacs d'argent. 

Ce verre, trouvé dans le cimetière de Saint-Callixte en 1718, a été pu- 
blié pour la première fois parBoIdetti (3). Grivaudde la Yincelle en 
inséra la gravure dans son recueil des Arts et métiers des anciens (4). 
Un médaillon central, déterminé par un filet circulaire, nous montre 
deux hommes imberbes et vêtus des costumes longs de l'époque, 
debout en regard l'un de l'autre. Entre eux, est placé un coffre de 



(1) On trouve dans les planches du Muséum Pisanum de Mazzoleni deux médail- 
lons de Laodicée de Phrygie (pi. XXIII, n» 1 et page 65. Mionnet, Descr., t. IV, 
p. 325^ no 752), et do Perga (pi. XL, n*" 3 et page 115)^ sur les()aels le savant 
numismatiste a cru voir des bourses. Je m'abstiens de tout commentaire au sujet de 
ces monuments que je n'ai pu étudier sur les originaux^ et qui demeurent extrême- 
ment incertains. Il se pourrait que la Tyché assise de la monnaie de Perga, portât 
sur la main droite, non une bourse, mais le simulacre de la Diane locale. Ce serait 
alors le type de la pièce décrite par Vaillant et UionuQUSuppl.^ t. VII^ p. 51, n» 114). 
Quant au bronze de Laodicée, il faut peut-être y voir une urne des jeux. Il me pa- 
rait prudent de n*en pas dire davantage. 

(2) Gravé dans les VetHomati difig. in oro^ du P. Garrucci^ pi. XXXIU, n*> 5. 
(8) Boldetti, Osserv. sopra i cimiteri, Rome, 1720, lib. I, cap. xl, pi. 212, fig. 3. 
(4) Paris, 1819, in-fol., pL CI, n^ 2. 
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forme à peu près cobiqae reposant à terre sar quatre pieds, comme 
les coffres-forts que j'ai décrits précédemment. Chacune de ses faces 
latérales est formée de deux panneaux en sens horizontal encadrés 
d*une moulure. Le coffre, représenté en perspective, est ouvert à la 
partie supérieure, ce qui permet de voir les pièces de monnaie dont 
il est rempli. Le personnage, placé à droite, tient un objet quadrila- 
téral, peut-être un plateau, peut-être le couvercle même du coffre, 
dont il se sert pour verser dans ce meuble les pièces de monnaie qui 
viennent de lui être apportées par le personnage de gauche. Celui-ci 
présente de la main droite à son compagnon une poignée de mon^ 
naies. Derrière le premier, on voit, suspendu à la muraille, un 
mvdtxtov, destiné à écrire les comptes sommaires, et, plus bas, sont 
déposés deux sacs, portant l'un les chiffres CCCXX, et l'autre : 
CCLV, indiquant les sommes contenues. Au-dessous de ce tableau, 
e'est-à-dire à l'exergue, on lit sur un bandeau : 



SACVLV 



La scène est en outre caractérisée par Tinscription circulaire : 

///// • BIS • AN • DRES • CO • ///// 

incomplète par suite d'une fracture, et entourée d'nn grènetis dans 
la partie qui subsiste. 

Ce verre offre beaucoup de rapports avec les miniatures d'un ma- 
nuscrit du xiii'' siècle conservé à la Bibliothèque impériale. On voit 
dans plusieurs des médaillons qui ornent ce livre, un meuble qua- 
drilatère monté sur quatre pieds qui se relient avec les parois au 
moyen de ferrures posées aux angles. Il est rempli de monnaies d'or 
ou d'argent, ainsi qu'on peut s'en convaincre par les couleurs don- 
nées aux petits disques marqués d'une croix qui, dans Ylmageriê du. 
moyen âge, indiquent toujours des monnaies. Près de ces huches^ se 
tiennent divers personnages portant quelquefois des vases précieux 
et presque toujours des bourses (1). Il semble qu'entre l'artiste qui 



(1) Ancien fonds Saint-Germain, n"" 37. Ptcdm.^ folios : 40, &4i 61, 63, 76, 100, 
110, etc. Voir entre antres la vignette reproduite par M. VioUet-le-Oac, dans son 
DicU du mobilier français, p. 25. — Ce précieux manuscrit, par le nombre et l'exécu- 

5 



06 RÉGII^IENTS MONéTAIRCS. 

a décoré le verre cbrélien et le peintre du manuiûrit, la traditioii ait 
établi une étroite liaison. 

En commentant le verre dn cimetière 4e Saint-Caliixte^ Boldetti a 

pensé que la légende BIS * AN * DRES - CO doit être 

lue : Bis âv$peç xo^hiSunal^ et traduite par Duo viri nummularii. Ma- 
machi transforma cette conjecture en réalité, et publia de nouveau» 
dans ses Origines Christianœ. (1), le dessin du verre avec la légencte 
complétée par son prédécesseur. A son tour, le P. Garrucci (2) t 
donné de l'inscription que porte ce verre une explication qui diffère 
de la précédente* Suivant lui, andres peut se lire 'Av^p^ç, écrit p<mr 
^Av^péaç; Saculus est un surnom d'homme ; Andrës, nommé dans la 
légende, et Sacculus, relégué à l'exergue^ seraient les BisxoKkij6moii 
c*est^à-dire les deux changeurs. Cette modification ne remédie pas k 
ce que Tinterprëtation de Boldetti a d'antigrammatical ; et elle s'ap^ 
puie sur le mol xoXXuStoraC, qui demeure toujours extrêmement dou- 
teux. 

Je voudrais pouvoir adopter le sens proposé par les savants anti- 
quaires italiens; mais je n'oserais pas assimiler à duo la syllabe BIS^ 
qui peut avoir eu dans l'inscription sa signification latine naturelle, 
ou bien n'être qu'une terminaison; par exemple celle d'un verbe ou 
d'un pronom. Un mot tracé à l'exergue convient parfaitement à la 
désignation du sujet figuré immédiatement au-dessus; c'est à cette 
même place que nous lisons sur des médailles impériales : BASILICA 
VLPIA, FORVM TRAlANi, ARA PACIS, etc., qui expliquent si clai- 
rement le type figuré dans le champ. SACVLV doit appartenir au 
même système, et désigner le sujet du verre doré; non pas seulement 
une partie de la représentation. On ne devra donc pas y chercher le 
nom des sacs d'argent auxquels ne conviendrait pas un singulier. 
Mais il serait possible d'attribuer à ce mot le sens à^JErarium ou 
Saccellus. 

Constantin Porphyrogénète mentionne les fonctions du Saccella- 
rius : « Les couvertures des lits pour la réception des ambassadeurs 



tion de ses enluminures, abonde en documents curieux de toutes sortes. Noos arons 
eu déjà Toccasion de le citer dans le cours de ce tra^aiL 

<1) ÛHgi et antiquitates Christ.^ Rome, 1749, t. m, pi. Il k la p. 77. 

(2) VeM om. di fig. in ora, pi. XXXUI, n« 1, p. «2, 
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ëUîMt, dit-il <1), ittirefois Hvrées par le comes privatarum^ sur ta 
cédttle da magisUr; c'est maintenant aa sacceUarius de Temperenr 
que ce soin est échu. > (^toi h ^oxxeXXofpioç toîi Ba9iX£b>c * vCv yop tU 

Reiske, en commentant d'autres passages du texte de Porphyrogé- 
nète, n'a pas liësité à traduire aaxsX>aptoc (sic) par œrario prœfectus (2). 
Dans VOrdo romanus^ après VArcarius qui prœest tributis^ occupant 
le troisième rang, venait quatrièuie le sacellariusy qtd stipendia ero- 
gai militibus. 

Gomme il s'agit d'un monument d'une époque très^-basse, on est 
autorisé à inteiprèter l'inscription à t'aide de la nomenclature 
adoptée dans la cour byzantine. 

A une époque toute récente, on a tu le Trésor public américain 
représenté sous la forme d'un coffre, dans le type des monnaies tarac- 
tiques fabriquées par des négociants des Etats-Unis pour subvenir 
au besoin de menues espèces (3). Soit que le général Jaclcson, une 
bourse à la main, et sortant à demi d^un de ces coffres-forts, comme 
Noé dans la Kt&oToc, semble se substituer aux finances absentes, soit 
que la caisse portant Tinscription SUB TREASURY chemine lente- 
ment sur le dos d'une tortue, emblème du fiscal agent; c'est tou- 
jours, de même que sur les monnaies de Perga, le coffre carré uni 
à la bourse qui symbolise Vœrarium. 



BOURSES DES JEUX. 

Divers monuments représentent les bourses qui devaient fort vrai- 
semblablement récompenser les vainqueurs dans les concours si 



(1) Ed. Bono, 1829, lib. I, cap. 89, p. 401, lignes 16 sg. 

(2) Ed. 1880, p. 156 : « Sacellanus et sacellio prœfectus, et Idicus et rei privaiœ 
proffeelus ecknt onmes oâœUu, vel potius sacculo, id eit «rario prafecti. ThoBMrai 
enîm saccus appeUabatur. » ^ Cf. Ibid., p. 498 ad cale 

t3) Revue numismatique, 1864, pi. U, n«« 1 et 5. (A. Vattemare, Num. des États- 
Unis cTAm&igue; pièces taractigues,) 
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cbers au monde hellénique. On remarquera qu'il ne s'agit plus de 
ces temps héroïques, où un trépied, une couronne de feuillage deye- 
naient le prix ardemment disputé de la victoire (i). C'est, en effet, à 
l'époque de l'Empire que, dans les textes épigraphiques mêmes, nous 
voyons apparaître la mention de sommes d'argent. 

Les bourses offertes en prix dans les jeux se rencontrent sur des 
médailles de laThrace, de l'Asie Mineure, accompagnant la table 
dont j'ai parlé précédemment. Mais jusqu'à présenties numismatistes 
paraissent leur avoir accordé peu d'attention. Aucun d'eux, du 
moins, ne les a décrites ou simplement indiquées de manière à per- 
mettre de croire qu'on en ait reconnu la nature et la destination. 

Ces bourses, cependant^ présentent toutes les formes que nous 
avons relevées, soit sur les médailles du questeur A. Pupius Rufus 




de la Cyrénaïque> soit dans la main des divinités ou de certains per- 
sonnages scéniques. Celles que nous montre la médaille frappée è 



(1) Voy. Monum, delV Inst. arch. Vol. IV, 18&8, pi. LIV.— Ed. Gerhard, inter/. 
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Pergame(fig. 2) offrent très-distinctement la forne d'un sac pesam- 
ment chargé dont le coi est serré par un lien. Celles qui se trouvent 
sur les médailles de Byzance (fig. i) et de Tnyatira (fig. 3), sont 
légèrement inclinées comme les bourses de Pupius Rufus (voir notre 
pi. XVII, n* 5). 

Avant d'arriver à payer les vainqueurs en numéraire, on leur 
avait parfois décerné des récompenses d'une valeur intrinsèque très- 
réelle, comme on le voit, par exemple, dans ces vers des Néméennes 
de Pindare (1) : 

2txutt>v^6ev 8' àfrpjftù^ 

OlvTCç obv o!vT]paTc ^loXatç I?cI6qcv. 

Il peut être admis comme évident que c'est encore des récom- 
penses du même ordre que rappelle la peinture d'une charmante 
œnochoé de très-petite dimension découverte à Athènes. Ce vase à 
flgures rouges et blanches rehaussées d'or a été publié par Stackel- 
berg (2), et plus tard dans VElite des monuments céramographi- 
ques (3). La Victoire NIKH, ailée, et parée d'un diadème, d'un col- 
lier et de bracelets d'or, est emportée dans un char par quatre 
chevaux dont les harnais sont dorés; l'or brille encore sur les ailes 
dont l'artiste a muni les deux coursiers (reipafo'pot. Elle se dirige du 
côté de Plutus, fl A0T02, qui étend la main vers un trépied doré élevé 
sur une base en forme d'autel. Derrière le quadrige de la Victoire, 
s'avance l'Or, XPYZOZ, personnifié sous la figure d'une femme 
vêtue d'un costume étranger; tous deux portent des diadèmes d'or. 
Le costume de Chrysos parait indiquer les contrées éloignées d'où 
les Grecs faisaient venir la matière précieuse que ne produisait pas 
leur sol. 

Ces personnages se rapportent de la manière la plus claire à la 
magnificence dont on entourait toujours la célébration des jeux. 
Plutus pose la main sur le trépied qui surmonte le monument élevé 



gr. Vasenbilder, t. IV, pi. CCXLVII, CCLVI, CCLVII. — Cf. Pausanias, Eliac. , 
lib. V, cap. x?ii, 10. — Achaîc, lib. VII, chap. iv, 10.— Virgile, Mneid., V, t. 110. 

(1) Nemea,, 10, ▼. 80-l,^oti8tropb. y, p. 425. 

(2) Die Grœber der Hellenen, in-fol., pi. XVII. 

(3) Tom. I, pi. XCVII et p. 807. 
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ptr le cborège pour perpétaer le souvenir de la Vicloire (l>. Car 
€'est è Plutus qu'il convient le mieux de faire célébrer des combats 
de musique et de gymnastique : 

IJXoivif fh^ Ion t^uto GUf/Lcpopc&raTOv 
itoteTv ti^ycovac (Aouotxobç xal YUfAVtxouç (2). 

La présence de Chrysos s'expliquerait doublement si Ton admet 
qu'elle so rapporte d'une manière plus particulière aux sommes em- 
ployées à titre de prix. 

On ne s'étonnera pas de voir Virgile, par un de ces anachronismes 
si fréquents dans son poème, introduira les talents d'or et d'argent 
parmi les couronnes^ les palmes» les trépieds, les armes, qu'Énée 
propose à ses compagnons lorsqu'il s'apprête à célébrer chez Aceste 
les jeux anniversaires de la mort d'Anchise (3) : 

Manera principio ante oculos, circoqae locantar 
1d medio : sacri tripodes^ viridesqae coron», 
El palmaB pretium victoribas, armaqae» et ostro 
Perfus» vestes, argenti awHquè talérita. 

En effet, sous la domination romaine, c'étaient, en certains cas, des 
sacs d'argent qui étalent praposés comme stimulants de l'agilité, de 
la force et de l'intelligence. 

Poiiux, en traitant des concours de la Grèce, distingue les luttes 
sacrées, dans lesquelles on décernait seulement des couronnes, et 
qni étaient appelées otEcpaviTat et cp^XTro», tandis que les prix des 



(1) Voir Tamphore représentant le trépîied élefé par la triba Acamantide, Pa^ 
nofka, Musée Blacas, in-fol, pi. I. — La Victoire auprès d'an trépied se ?oit encore 
sar les vases suivants : Panofka, Musée Pourtalès, pi. VI. — Ch. Lenormant et 
J. de Witte, J^/iYe desMon.céram,^ pi. XCL— D'OancarvlIle.in^dii cab. HamUton^ 
t. II, pi. 87. — Wieseler, Denkm. der aiten Kunst^ 1. 11^ pi. L, n» 626. — Gerhard, 
Auseri. gr. Vasenb., t. II, pi. LXXXI. — Stuart, Antiquitits ofAthens., II, p. 86.— 
Curtios, Denkm. m. Forsch., 1867, pi. CCXVI. — Un trépied sarmontaii te momi^ 
ment ehoragique de Lysicrate à Athènes. 

(2) Aristoph. Plutus, v. 1162-3. 

(3) jEneid., 1. V, v. 109-112. 
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concours ip*ppiTat oa 0e(M(Tixo( consistaient, comme les noms l'indi- 
quent, en une somme d'argent : < Tolfç yh o3v xaXoujA^vouc Icpobç àycovoïc 

5v Ta SôXa Iv orecpavci) [jlovm arecpavJTaç IxoXecotv, xod cpu^Xhaç . toI»ç 8à ôvo- 
(AaÇo{jLévouç 6e{jLaTixoùc dpYwp^Taç (1). » 

Plutarque fait vraisemblablement allusion à l'usage établi, lors- 
qu'il s'exprime ainsi dans ses conseils pour le gouvernement d'un 
État : f "ûffirep ovx à^^\j^l'Z'f\^ oi»Sè 8top(TYjv âyéâva TcoXiTeCa; àY**^^^^^!^^" 
voi;, àXXi tepov àç àXTjOwç yuà ffrecpavCTt^v, litiYpacpT^ tiç ÂpxeT xa\ mv^- 

xiov, xal ijnqcpifffjLa, xal ôaXXo;. x. t. X. (2). » On aperçoit sans peine que 
les termes de cette comparaison sont empruntés au langage ago- 
nistique. 

Plusieurs décrets honorifiques et marbres funéraires relatifs aux 
atblétes mentionnent les ^y^^^^ Oe[AaTtxo(. ils étaient désignés sous 
le nom de9eViSeç en Lycie et en Pamphylie. On trouve encore dans 
les inscriptions des indications plus spéciales, telles que les épi- 
thèles TotXavTiatot et r^fjLtTaXavnaTot, précisant les sommes d'un talent, 
d'nn demi-talent qui constituaient les prix. 

Le texte de Virgile en a déjà fourni un exemple. Cela ressort en- 
core d'une. curieuse inscription découverte à Âphrodisias de Carie e^ 
qui nous a conservé la liste des triomphes dont se vante Tathlëte 
Callimorphus, fils de Claudius Âgathangelus; l'énumération des 
nombreux succès obtenus par lui en Grèce et en Asie se termine 

par ces mots: TaXavTtaCouç 81 xal '^p.ttaXavTiaCouç lvi[xa]i[icavTac 
ùtç ii^tavlooiio (3). 

Assez souvent les jeux rémunérés en argent sont indiqués d'une 
manière générale dans une partie secondaire du texte honorifique, 
et à la suite des jeux sacrés soigneusement détaillés. Ainsi, par 



(1) Onomasiicon, UI, 30, § 8. 

(2) Moral, prœc. gerend. reip.^ cap. XXVII, p. 820, D. — E. Dîdot, t. H, p. 1001. 
— Une autre allusion du môme genre, dans Athénée, Deipitosoph., h XIII, cap. 6. 
Edit Schweigbœuser, 1805, t. V^ p. lll. 

(3) BcBckh, Corpus, no 2810, t. II, p. 526. On remarque dans ce môme texte la 
mention *ASpiavà '0>u(iicia êv *E9<ai;>, ou la forme *A5piavà se trouve en accord avec 
la légende du médaillon deTbyatira (flg. 3), représenté dans notre fignette; 11 n'y 
a donc pas de motif pour douter de rautbenticité de cette forme, bien que les rédac* 
tenrs d'autres textes épigrapbiques aient préféré *A5ptàveta, ou *A8ptd(V(a par Iota- 
dsme. 
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exemple, l'inscription d'Oxford rédigée en l'honneur de C. Ant. Sep- 
timius Publias contient ces deux lignes : 

OcfAomxotK Se xal TaXocvrtaCouç 
icdrvToec ^vouç f^yiwxo (1). 

A la fin du texte copié à Delphes, près du grand amphithéâtre, on 
lit après le dénombrement d'une vingtaine de victoires agonistiques : 

xa\ oXXouç 'TcXeCoTOuç Up[ouc] te [xa\] ôe[i.aTUcoùç àycovaç (2). 

Un marbre de Rome, un peu plus explicite, spécifie, à la suite 
d'une formule à peu près semblable (xal ^t[i.attitctç icXeCovaç Iv 
oTç..., etc\ deux de ces victoires remportées par M. Aurélius Dé- 
métrius (3). 

On les trouve, au contraire, enregistrées tout au long dans une 
inscription funéraire de Laodicée. Le rédacteur de cette épitaphe a 
divisé les victoires d'Aurélius Septimius, fils d'Eulyches, en deux 
classes : dans la première, qui comprend les ^A^mtç orecpaviTai, on 
remarque l'énumération des triomphes de l'athlète dans les diffé- 
rentes phases de sa carrière : IlavxpaTwv ica(8(i>v — à^c^tim — âvSpcov. 
Le mot TaXavTiaToi, placé en tète de la seconde, explique sufSsamment 
quels genres de succès vont être énoncés. Nous n'avons à nous 
occuper que de cette dernièfe catégorie qui se présente ainsi : 

TaXavTiaToi • 'A(rxaXw[va], 2xut<{uoXiv, 2£t5['o]va Tp(ç • Tp(w>- 
Xiv S(ç • AeuxaSa F mrfjxiqv, Spofxov • lepàtv tccJXiv Tplç mrffii^v, 
itdD^Tlv, icotvxpdtTiov • Blpoiav Uç • ZeuYfi-a S(ç • 'ATcàjxetav Tp(ç • XaXx(Sa 
iruYfXT^v, 8po[xov • 2aXa[x&iva Tpiç • K(Tt[o]v iruyixi^v, -Tcavxpartov • MdE^oxa B, 
. Etxovt[o]v7uuY{A^v, 8po'[x.ov 'AvTtoxeiav,naTpaç7cuY{i.T^v,8p<{[x.ov*TapavTOvm»YH'T{v' 
AtY*^aÇ B) ''ASava B, Mà[xiJ;a(ïTOv B. ^ïxou; x. t. X. (4). 

Dans une inscription d'Aphrodisias, nous lisons, après la formule 



(f ) Marmara Oxonxensia^ n* III, p. 70, sq. — Spon, MiscelL erud. ont., X, 
n* CXm, p. 367. — Gronofiot, Thés. ant. Grax., t. VII, p. 860. — Bœckb, n» 3208, 
t. U, p. 730. 

(2) MuratorI, t. II, p. 632. — Bceckb, D* 1720, 1. 1, p. 845. 

(3) Gruter, p. CCCXIV, n» 1. 

(4) Chandler. Inscr. Append., p. 02. — Pococke. Inscr.^ p. 5, n« 20. — Richter- 
Bçhe Inschriften, éd. Francke, p. 167. — Bœckh, n« 4472, t. UI, p, 220. — Le Bas el 
WMdington, Voyage en Asie Min,, n* 1839, t. III, p. 437. 
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dédicatoire les lignes suivantes : '7cpti5[Tov xa\ (a^vov tôSv éit' alSm 

èf[(i)vi(rdt{xe]vov tfitzlcL Tiç Tpetç xp(a[£iç, ^otSa], ^fveiov, SvSpa xa\ vetx[^* 
ffavTaJ tepol»^ xa\ TaXavTiafouLç xa\ icXe((r]TOuç iXXouç àycovac» 

Vient ensuite le catalogue des victoires remportées par Jlilus Au- 
relius, et qui sont, comme dans le texle précédent, rangées d'après 
l'âge des concurrents : itaTSeç, àYévEioi, âvSpeç. On y voit iSgurer sous la 
forme de premier paragraphe, les jeux Augustes à Néapolis, Né-, 
méens, Isthmiques, Barbilléens ou Balbilléens à Éphése, de la cor- 
poration d'Asie à Pergame, de la corporation d'Asie à Smyrne, les 
Panathénaiques, Olympiens à Athènes, Pythiens, Capitolins à Rome. 

Un second alinéa contient les jeux donnés à Mitylène, Adramat- 
tium, Nicomédie, Nicée, Prusias, Claudiopolis, Ancyre de Galatie, 
Pessiçonte, Damas, Béryte, Tyr, Césarée de Straton, Néapolis de 
Samarie, Scythopolis, Gaza, Césarée Panias, Hiéropolis, Anazarbe, 
Mopsueste, Tripoli de Syrie, Zepgma sur TEuphrale, et Cibyra (1). 

De l'étude de cette inscription, il résulte trois faits : la formule 
initiale annonçant des victoires de deux sortes, !epo( et TaXavriaToi, il 
est clair qu'une partie des mentions devra se rapporter aux récom- 
penses décernées en argent. Or^ comme les titres des concours sont 
répartis en deux alinéas, et que le second contient plusieurs des 
épithètes qui, dans la précédente inscription, s'appliquent évidem- 
ment aux TaXavTiotot, il devient plus que probable que cet alinéa est 
relatif aux jeux de la seconde catégorie. 

Quelquefois le nombre seulement des victoires si lucratives pour 
celui qui les obtenait a été consigné avec soin, comme dans la stèle 
funéraire athénienne qui porte à la suite de vingt et un boucliers sur 
lesquels sont inscrits les noms des lieux qui ont vu le défunt vaincre 
ses adversaires au pugilat : 

'EveCxa 8i ôefAaTixoiiç xal TaXavTi[a(-] 
ouç dYwvaç Tpirfxovra ic^vtc • iTe[Xcu] 
Ta Itwv X. T. X. (2). 



(1) La première partie de cette inscription, publiée d'abord par Cb. Fellows, Dû- 
coveries in Lycia^ n» 22, p. 311, a été reproduite dans le Recueil de Bœckb, n<>2810 6, 
t. II, p. 1112. Le texte a été donné complètement par Leake^ Transact, B, Society of 
Literature, 1843, p. 237. — Cf. Le Bas et Waddington, Vryage arch. en Grèce et en 
Asie min., n* 1620 b., p. 380. 

(2) SpoD et Wbeler, Voyage, etc., t. III, part. II, p. 32. — Spon. MisceiL, X, 
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Sf Mareus TuHtns a triompbé ainsi trente-cinq fois, c'est dans une 
antre occasion à ptns de cent prix d'argent qne s'éièTe le eootingeni 

d'un athlète : Oep.anxobç Bï [âyJciSvaç 5icip touç Ixattfv (1). 

Enfin le compte des 'Ay^vcç fepo( aussi bien qne des St[t.(xx\xol se 
trouve exactement établi dans un marbre très-intéressant du Musée 
de Naples, publié il y a quelque temps par M. Henzen (2). Les 
combats du premier genre se montaient^ lors de la consécration du 
monument, à vingt-neuf. Cent vingt-sept fois Aurelius Hermagoras 
avait lutté victorieusement dans les secotids. En une ligne gravée 
après coup, on voit indiquées une victoire aux Olympiens de Pise et 
dix-huit autres obtenues postérieurement : Netxi^traçtepobç àySîvoLç 
KSy xa\ 6e(i.aTixobç PKZ. — 'OXu{Aiita év Utiair^ tepâiv, âXXac 
U^kç IH. 

' Les 8£jxi5eç étaient célébrées principalement en Lycie et en Pam- 
phylie, grâce à la libéralité^ quelquefois posthume, d'un riche par- 
ticulier. Le prix consistait à Sidé en une somme d'argent (OéfMi), 
avecune statue munie d'un piédestal (àvSpiic; <A[^ tt! paaEi), comme on 
le voit par cette formule employée pour une série d'inscriptions co- 
piées pa*r Walpole : 'AYcovoderouvroç Sii p(ou NNN, xal ImTeXouvroç ô^fiiv 
natACpuXtaxfjV ToutioioveTov iTciëari^piov ôeciûv 'AOy)vSç xal 'Atc^XXcovoç IÇ !$(a>v 
^pY){AaT(i>v, lv6(xYj<T8V (7cuY(jiV OU Tzakfiy^ etc.) NNN, Xaôiv SôXov t<5 Te 6£fiflt 
xal Tiv àvSpidtvra (xbv ttî piffEi (3). 

Un autre marbre porte ôlfxiv Tb SsuTepov, un troisième t^ y (4), 
numéros d'ordre indiquant combien de fois le prix de cette fondation 
avait été déjà décerné. 

La troisième célébration d'une ô^[i.tç à Xanthus se trouve égale- 
ment consignée par une inscription : dtYtt>vi<rdE[xevov âvSpcov hccXtiv Iv tc^ 
^mTeXeaO^vTt àycovi ôl[i.i8oc F, x. t. X. (5). A Telmissus de Lycie, nous 



n* GXIII^ p. 366. — Gronovîos, Thés. ani. grœc. t. VII, p. 870. — Muratorit t. D, 
p. 647. — Bœckh, n» 247, 1. 1, p. 361. 

(1) Bœckb, n*" 3209, t. 11^ p. 740. Smyrne. 

(2) Amal. InsU arch., 1865, t. XXXVII, p. 90 et pi. G. 

(3) Bœckb, n<» 4352 à 4358, t. III, p. 174-5. 

(4) Loc. cit, 4354 et 4355. 

(5) Fellows. Discov. in Lyeia, p. 168. et Append. p. 412, n* 166. — BoBckb^ 
n* 4274, t. m, p. 140. — Le Bas et Waddiogton, Voyage en Asie Min,, a* 1267. 
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trouvons an tisâge s€fiiiblthi<e, comme le proure ce passage chin 
texte honorifique : 

vei[xiQ]^aç T^v «[[ySJva tSv 
npoxXY)iave(cov Â[Y]eve(cov 
iravxp^tiov t^v fet^pTTfjv 6<- 

(AlV, X. T. X (t). 

Même institution à Balbura de Cibyratide. La ^iyxç est donnée par 
Aurelius Thoanlinus en vertu du leg fait par son père Méléagre 
Castor : 9ifit$oc è^oiUrtiç Ix ^peStç MeXeocYpou x. t. X. — Bl^xiSoç 
éj^ôsCoTiç xal T^ç fxTT|ç. — Xttl t^c f6Srf[Atï<. — xal T^ç fvSi- 
xaTYiç (2). 

Les expressions vsixi^<Tac O^fxiv se rencontrent en un certain nombre 
d'inscriptions trouvées à Termessus de Pisidie (3). 

En d^autres contrées, du reste, c'était aussi l'usage de consacrer 
nne partie de sa fortune à la création ou à l'augmentation des prix 
agonistiqnes rémunérés. Un citoyen d'Épbèse avait puissamment 
contribué à Téclat des jeux Ârtémisiens (4) : 

xal rà OifXttTtt totç ^y^vi^- 
Tatç av2[i{ffavTa, xal àvSpi- 

avTaç TWV VtXt)ffélvT(dV 

àvacTi^cravTa. 

C'est encore d'Aphrodisias, qui nous a déjà fourni plusieurs textes, 
que proviennent deux inscriptions relatives à des fondations de Jeux 



(1) Fellaws. Discov, in Lycia^ p. lOS et 873, n* 100. ^ Bœckb, n* A198, I. m 
p. 127. < 

(2) Bœckb, n** 3380 e, /; g^ h, t. III, p. 103-8. -r Voir encore : Henxen, Armaf. 
Inst. arch. 1852, XXIV, p. 18f . — Le Bas et Waddingtun^ Voyage en Asie Mit., 
no 1223. 

(3) Bceckb^ no« 4365^ 4366 et 4366 6, c. d^e^g^h.^ Henzen. AnnaL Inst arch,, 
1852, p. 169-170^ n«« III et IV. — Le Bus et Waddington, oo?rage dté, n^ 1209 et 
1210. 

(4) Pococke^ Inscript, p. 34. — Le Bas et WaddiDgton, oufr. cit., n* 139. {Inscr. 
III,p; 48; Fx^. p. 63.) 
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(Iicl dtôXoiç TaXavTiafoiç (l). — ^vtjptiffôai Ta OijxaTa (2). Puis 
trois autres dans lesquelles sont enregistrées les sommes affectées à 
des prix de toutes sortes fournis par divers citoyens. Voici Ten-tôie 
de Tune d'elles : 

'Aycûvoç TaXavTiaCou 4^Xa6(ou AuffifAdE^ou irevTa- 

CTt)piXOVÎ (iLOUfftXOU (JL^VOU OifJiaTa Ta ÔTCO- 

YeYpa(jL(i.éva* 

que Ton peut rapprocher d'une dédicace recueillie à Antiochede 
Pisidie où se trouve nommé un MVNERarms II ET AGONOTHEla 
PERPetms CERTAMinw QuinQuennalis TALAHtiœi (3). 

Le titre de l'inscription de Flavius Lysimaque est suivi d'une liste 
de trente et un personnages désignés par leur profession et rangés 
dans Tordre démérite; ils ont reçu des récompenses de valeurs dif- 
férentes selon leur classement dans le concours, et en raison des dif* 
ficultés que présentait Texercice de leur art (4). 

Un autre marbre porte aussi l'indication de trois prix de tragédie 
de valeurs décroissantes (5). Dans un troisième, on trouve une liste 
de même nature infiniment plu3 considérable. On y remarque en 
même temps l'expression ôéfiiaTa Y^tAvixà (6). 

Je ne dois point passer sous silence une inscription de Thyatira 
de Lydie qui se rapporte au môme sujet (7). Il est bien entendu que 
je me borne à citer les textes qui mentionnent des prix en argent et 
que je laisse de côté tous ceux dont la teneur ne nous permet pas de 
distinguer explicitement cette affectation particulière, quoiqu'ils 
rappellent des libéralités destinées à la célébration des jeux (8). 



(1) BoBcUi, 27A1, t. II, p. 696. 

(2) Bœckh, 2811 b, t. II, p. 1113. — Leake, Transactions R. Society of Litera- 
ture, 1843, p. 236 et 293. — Waddington, oav. cit. n** 1620 a. 

(3) Henzen. Denkmœler u, Forschung. 1851, p. 397. — OrelLSupplem. n* 6196. 

(4) BoBckh, 2759; t. II, p. 508. -> Waddington, oav. cit. n*" 1620 d. 

(5) Leake, Transact,R. Soc, of. Làler, 1843, p. 302. — Waddington, ouv. cit 
n* 1620 c. 

(6) Bœckh. n*" 2758, t. II, p. 503 sq. 

(7) Spoo et Wbeler, Voyag.^ t, III, part. I, p. 110. —Bœckh, n* 3493, t. U, 
p. 830. 

(8) Voir Bœckh, n»' 3831 a^; 4315 n; 4340; 4342 cf; 4342r/2; \à,dZ\ cf. 
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Étant donc établi^ d'une manière évidente, par une série consi* 
dérable de monuments épîgraphiques, qu'un grand nombre de prix 
étaient comptés en edpèces sonnantes, comment hésiterait-on à 
accepter l'interprétation que je propose pour ces types monétaires 
où des bourses sont associées aux symboles des jeux, alors surtout 
que les médailles sont frappées dans les villes mêmes où furent 
célébrés les jeux dont les marbres nous conservent le souvenir? 
Car voici quelques-uns des documents fournis par la numisma- 
tique : 

A Byzance de Thrace, les monnaies de Caracalla à la légende : 
AITHNeiNIA BYxANTinN, à l'exergue: CEBACTA (vignette, 
flg. 1); et d'Élagabale portant : ANTHrCINIA BYxANTIHN, à 
Vcxergue : CEBACTA. — Puis deux variétés d'Alexandre Sévère, 
Tune avec l'inscription ANTOhEINIA CEBACTA et i l'exergue : 
BYxANTinN; l'autre: ERI M. A\P. OPONTHNOC KAI AIA. 
OHCTHC, avec le môme nom à l'exergue. — Sous Gordien enfin, 
la légende circulaire est ainsi conçue Cni AP. AIONYCIOY TO B KAI 
AAeZANAPAC. 

A Périnlhe, avec les tètes réunies de Caracalla et Géta, à Nicée de 
Bithynieavec celle de Julia Domna,nous trouvons un type analogue, 
mais offrant la disposition contraire, c'est-à-dire une seule bourse 
placée entre deux urnes. 

A Pergame de Mysie, les médaillons de Caracalla portent, soit 
eniCTP. lOYA. AN0IMOY nePrAMHNHN npnTHNTPicNen. 
KOPHN (fig. 2);soit : eni CTPATH-. KA. AACEANAPOY GCOAQ. 
nePrAMHNfîN nPOTHN r NenKOPnN. — ceux de \alérien 
père : CRI C. AYP. AAMA. nePrAMHNHN RPHTON F (ou TPIC) 
NCnKOPHN. Au-dessus de la couronne, la lettre A. Sur tous ces 
médaillons, on lit en outre OAYMniA, dans une couronne placée 
entre deux urnes. 

De la ville d'Aphrodisias, qui nous a déjà fourni tant d'inscrip- 
tions, nous avons aussi des monnaies portant soit la tête du Sénat, 
soit Teffigie de Gordien, et au revers l'ethnique A(DPOA£ICienN, 



addit., pag. 1161-2. Waddington , onvr. cité, d«« 992^ 1336^ 1367, 1381, 1382, 
1652 c. — Orelli et Henzen, n* 6157. — Les expressions el; xh YV|ivàffiov, elc Toi»c 
mvToeTYipixo^;; àyiâsaç ne permettent pas de décider si l'argent défait être employé en 
prix ou consacré aux dépenses générales des fêtes. 
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avec les légeodes accessoires rOPAlANHA et ATTAAHA sur Torne 
des jeux et entre les pieds de ta talde. 

TripolU dont le nom figure dans la liste des àySysç ToXonmacToi, a 
frappé des médailles portant la tête du Sénat, et au revers, près de 
la déesse Latone, une table chargée d'une urne et de deux bourses» 

Anlioche de Carie (Gallien), Sidé de Pamphylie, (Philippe père), 
présentent des types identiques è celui de Byzance (cf. fig. 1). 

A Syedra de Cilicie, un bronze de Salonine nous montre peut-être 
trois bourses rangées au-dessus d'une urne. — Le fait est plus cer- 
tain pour Philadelphie de Lydie, dont les médailles, frappées à Tef- 
figie de JuUa Dooina, offrent au revers une table supportant denx 
ornes entre lesgvdles mni pjacées denx bourses. 

Le médaillon de Thyaiira de Lydie, sur lequel on lit : €111 C. 
OKT. APTeMIAnPOY, à Texargue : OYATeiPHNnN, et au^es- 
sas des urnes : AYTOYCTeiA JlYeiA AAPIANA OAYMniA ffig, 3), 
api^artient à Yalérien père. 

Je (Citerai encore Hiérapolis de Phrygie (Caracalla), Ancyre de Ga- 
latie (Caracalla et Yalérien), et Sidon de Phénicie (Elagabale)» «t 
f^incipalement in boranze de moyen module frappé à Ancyre sous 
Yalérieft : sur l'exemplaire du Cabinet des médailles, on peut re* 
marquer le lien ^vec nœud très-apparent qui serre le col des bourses 
ou sacs d'argent. Ce détail si caractéristique sera sans donte considéré 
comme une preuve excellente à l'appui de Topinion que j'ai émise 
touchant la nature des récipients représentés sur toute la série de 
médailles. 

D'après la manière dont les textes épigrapbiques sont disposés, il 
me paraît évident que les prix des combats sacrés occupaient dans 
l'opinion publique une place tout à fait prépondérante. C'est ce qui 
nous explique pourquoi nous les voyons paraître dans les légendes 
des médailles à l'exclusion des prix thématiques indiqués simple* 
ment par la ligure des bourses, symbole bien suffisant pour exprimer 
une idée familière à l'esprit des populalions chez lesquelles ces mé- 
dailles devaient circuler. La présence de ce symbole me parait en 
même temps rendre compte de la suppression habituelle de toute 
mention des i'^mei; ôs[xaTixo( dans ces légendes monétaires, suppres- 
sion qu'une estime secondaire ne justifierait pas, puisque les mar* 
bres leur accordent un souvenir. On m'excusera donc d'être entré 
dans quelques détails un peu minutieux mais nécessaires pour élayer 
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ropinion que je crois po^vdr présenter à ce sujet. J'ejoute qtt'en 
dehors des médailles dont je cherche à décrire complètement le« 
types, il existe des pièces de bronze frappées à Âspendus qui por-- 
tent au centre d'une couronne les inscriptions : dCMIAOC TO B *^ 
OGMIAOC TO € (1), et qui se rapportent à des solennitâs dont 
les jeuK sacrés n'avaient point fait partie. 



XI 



AURUM CORONÀRIUH, SACa LARGmONALES. 

Les jeux sacrés et les jeux thématiques restèrent distincts. Il n'en 
fut donc pas pour les prix qu'on y décernait comme pour VAurum 
wrdnarium. Les couronnes d'or qui, dans le principe^ étaient 
oSertes aux souverains et aux illustres généraux par des villes de la 
<irèce «t de l'Asie, en témoignage de dévouement ou d'admiration, 
et qui se transformèrent, sous la domination romainCi en un tribut 
obligatoire, exigé parfois d'une façon fort arbitraire, ne tardèrent 
pas à être converties en or monnayé ou brut. Car les Romains, en 
accueillant cet usage, avaient surtout apprécié son côté lucratif, et 
mulliplièrent en conséquence les occasions de percevoir des pré- 
sents très-onéreux pour les provinces. Les historiens et les monu* 
ments mentionnent l'aurum coronarium comme un véritable revenu 
payable en numéraire (2); et Capitolin rap[orte qu'Antonin fit aux 
villes de Tltalie et aux provinces la remise ou totale ou partielle de 



(1) Voy. Mus. SanclemenL numism» teL^ t. III, pi. XXXI, n* 836. — PeUecin, 
Mélanges, t. II, pi. XXXtl, n» 0. — Cf. Walpole, Travels in various countries of the 
EasL, p. 551 sq. 

(2) Diodore de Sicile, lib. XI, cap. 26, § 8. — Dion Cusiat, 1. XUX, cap. ftS. — 
LI, cap. 21. — LXXVII, cap. 0. — Polybe, Exe. légat 83. — Suidas, s, v. ZxoaLvn et 
ÏTtçovixdv.— Tite-Li?e, XXXVIII, cap. 14.— Cicéron, Orat. de leg. agr., cap. 4. — 
InPison, cap* 37.— Spartien {Scrip. Hist. aug.) Hadrian., cap. VI, 5. — Lanpcide, 
A'exand. Sev., cap. XXXII, 5. — Ammien Maroellio, 1. XXV, cap. 4. — Gratien, 
Cod., 1. X, tit. 74. — Julien, Cod.^ 1. XII, tit. 13. — Voir encore le Marbre d'Anc^yre : 
Perrot et Gnillanme, La Galatie tt la Bithyme, pi. XXVI, ool. l,iigoflt 26-26. 
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rottrum caronarium qu'elles lai avaient offert (1); présent rappelé 
par le type des médailles qui représentent, avec une légende géo- 
graphique : AFRICA, ALEXANDRIA, ASIA, CAPPADOCIA, DACIA, 
HISPANIA, MAVRETANIA, PARTHIA, PHOENICE, SCYTHIA, 
SICILIA, SYRIA, un personnage portant sur la main droite tantôt 
une couronne, et tantôt une cista qui en contient la valeur (2). 

Les souverains, après avoir exploité Tintérôt que les villes avaient 
à leur plaire, étaient à leur tour contraints de céder à la cupidité 
publique, à celle des soldats qui sollicitaient, qui exigeaient parfois, 
sous le nom de libéralités, un véritable impôt aussi irrégulier que rui- 
neux. Le christianisme même ne mit pas un terme à ces habitudes; 
les congiaires, les donatifs se transformèrent en largesses réglées, 
dans lesquelles le clergé lui-même eut sa part. 

Dans le cérémonial de la cour d'Orient, nous dit Constantin Por- 
phyrogénète (3), les souverains s'arrêtent avec le patriarche sur le 
seuil de l'église; le prévôt et le trésorier (6 8i itfctvK&sixoç xal 6 i^^^oç) 
se tiennent en dehors de la porte. Alors le prévôt reçoit de la main 
du trésorier les bourses pleines d'or (xi xp^a SaXavriou — xi xp^^s 
6aXflcyT($ia) et les remet à l'empereur qui les distribue à ceux qui 
doivent les recevoir et que le trésorier appelle. 

Nous pouvons croire que ces bourses étaient analogues pour la 
forme aux sacd largitionales qui sont représentés sur les diptyques 
byzantins. Et c'est ici que je crois utile de décrire sommairement 
une classe de représentations où des bourses figurent avec ce carac- 
tère quasi officiel. 

Je citerai en premier lieu un médaillon contorniate qui porte au 
droit l'effigie de Valentinien III, le buste couvert d'une lorica et 
d'un paludamentum, la tête ceinte d'une couronne avec la légende 
D • N • PLA • VALENTINIANVS P • F • AVG. Dans le champ, une 
palme. On voit au revers le consul Pelronius Maximus, depuis em- 
pereur, PETRONIVS MAXSVMVS V • C • CONS • assis de face , 
revêtu des ornemenls consulaires, tenant un sceptre d'une main et 



(1) Script HisU aug. Gapitolin, Antm. Pius^ cap. IV, 10. 

(2) V. Eekbel, Doetr. num. vef ., t. VII, p. 4 «q* — Gérard Jacob, Traité élém. de 
Numùm.^ 1. 1, p. 158. — Cohen, Impériaies^ U U, pi. XI, n« 576. 

(3) De cerim. aulœ byz., édit. Reiske, 1830, lib. I, cap. 1, p. 18, lig. 10-18, — et 
cap. 23, p. 135, lig. 7-10. — Cf. cap. 88, p. 308, lig. 1 
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élevant de l'autre la Mappa circensis. A l'exergue, c'est-à-dire aux 
pieds du consul» sont déposés deux sacs d'argent. 

Celte composition se retrouve sur les deux panneaux du diptyque 
représentant le consul Boelhius (1), figuré sur l'une des faces, 
debout, tenant un sceptre surmonté d'un aigle, dans un édicule 
soutenu par deux pilastres à chapiteaux corinthiens. L'inscription 
gravée dans la frise se lit ainsi : 

MM MANL BOETHIVS V C ET INL 
{An, Aur. (2) Manlius Boethius, virclarissimm etinlustris). 

Au-dessus, au centre du fronton, le monogramme du nom Boetkius 
entouré d'une couronne. Aux pieds de Boéce, on distingue des ra- 
meaux, des bassins de métal, enfin deux sacs dont l'un est un peu 

couché, et sur chacun desquels est inscrite la marque ]^]^, indi- 
quant les sommes contenues dans les sacs. 

Le second panneau montre le consul assis dans l'édifice sur la 
chaise curule, et élevant delà main droite la mappa circensis. Le 
même monogramme est tracé dans le fronton, et sur la frise on lit 
l'inscription : 

EX P P P V SEC CONS ORD ET PATRIC 

(ex prœfecto prœtorio, prœfectus urbi semndOy consul ordinarius 

et patricius). 

Aux pieds du consul, un bassin de métal et une palme sont placés 
entre deux sacs, tous deux debout, et portant les marques ^^. 

On a déjà vu renoncé de la valeur contenue inscrit sur des sacs 
d'argent, dans le curieux verre des catacombes que nous avons 
essayé d'expliquer. Rappelons aussi à ce propos que le P. Garrucci 



(1) Gori, Thésaurus veterwn diptychorum^ 1. 1, pi. IV-V, p. 203. — PuUzki, Cat, af 
the Fejérvary Ivories^ n» 3. — Boèce fut consul eu 487 après J.-C. 

(2) Hagenbuch, EpisL Epigraph.^ p. 321. Append., iio 20, p. 1022. — Ed. Cor- 
aloi^ SerksprœfM. Urbis, p. 361. 
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a fort bien exposé, en expliquant les diverses marques relevées pai- 
lui suc un des sacs flgnrant dans les peintures d*Herculanum (1), 
qu'il s'agissait de sommes d'argent. 

Les largesses consulaires se trouvent représentées sur plusieurs 
autres diptyques d'une manière plus complète et moins symbolique : 
au->lessous du consul, deux hommes répandent les libéralités à 
l'aide de grands Facs par le poids desquels ils semblent accablée. 

!• Parmi les monuments qui offrent cette scène, le diptyque du 
consul le plus ancien en date est celui de Clementinus (513 après 
Jésus-Christ), autrefois dans la collection Fejérvdry (2). 

Ce haut personnage est assis sur une chaise curule décorée de 
mufles de lion, et a les pieds posés sur un suppedaneum à deux degrés; 
il est magniflquement vêtu, et tient un sceptre et la mappa circensis ; 
derrière lui, les images en pied de Rome et de Constantinople. Au-' 
dessus de sa tète, est placé le monogramme grec de son surnom, 

€ 
A I M 

K — o — H 

T 

sur un disque appendu à un cartel qui porte rin.^cription: 

FLTAVRVS • CLEMENTINVS 
ARMONIVS • CLEMENTINVS 

Le tout est surmonté d'une croix placée entre deux médaillons re- 
|>résenlant les portraits en buste de l'empereur Anastase et de l'im- 
pératrice Ariadne. 

liln bas, deux hommes vêtus de tuniques courtes portent sur leurs 
épaules des sacs de l'ouverture béante desquels s'échappent et 
tombent à terre une grande quantité de pièces de monnaie, et des 



(1) Storia dihemia, p. 156 sq.; t>l. n»* 9-10. 

(2) Gori, Thés, vet, diptych,, t. I, pi. IX, p. 260. - Oldfleld, Cat, of fhe Arundel 
Society^ p. 34. — Palsikî, Cat, ofthe Fejérvary Ivor,^ o» 5. L'inscription est inexac- 
tem^^nt donnée dans ce dernier ouvrage. 
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tessères marquées de la lettre S {sortes). Des palmes, des pains 
et des pièces de vaisselle plate gisent également à terre. 

Les mêmes sujets sont répétés sur le second panneau, avec cette 
seule différence qu'on lit sur le cartel: 

VTLCÔMSACR LARGEX CONS 

* PATRTCETCONSORDfN * 

(vir illustriSy cornes sacrarum largitionum, ex consule^ patridus 
et consul ordinarius). 

2® Le cabinet de la Bibliolhëque impériale conserve un panneau 
séparé de diptyque portant le nom du consul Anastasius (517 après 
Jésus-Christ), petit-neveu de Tempereur Anastase (i). 

L'inscription qui occupe sur un cartel le sommet de la pièce 
d'ivoire est: 

H • (ne) ANASTASIVS • PAVL^ PROB^ 

MOSCHIAN-PROB» MAGNYS. 

Les villes de Rome et de Constantinople sont debout, derrière le 
consul assis sur une chaise curule monumentale; il tient un sceptre 
surmonté d'un aigle, et la mappa circensis. Au-dessus de sa tète, se 
balancent des guirlandes qui soutiennent une couronne de feuillage. 
Cette composition offre, du reste, la plus grande analogie avec le 
diptyque anonyme également conservé au Cabinet des médailles, et 
gravé dans le recueil de Gori (i), ainsi que dans le Trésor de 
numismatique et de glyptique (3). 

Dans un registre inférieur, séparé du sujet principal par une mou- 
lure décorée d'oves, sont figurés deux hommes vêtus de tuniques 
et de paludamentum flottants, qui déversent le contenu des sacs 
qu'ils portent dans des modius ou boisseaux. On ne saurait, il est 
vrai, affirmer qu'il s'agit ici de pièces de monnaies, pour la distri- 



ct) Void les dimbDftions de ce beau morceau, mentionné seulement et incomplète- 
ment dans un préambule de Gori (t. II, p. 14), et dans le Catalogue Fejérvary, mais 
qui ne se trouve point gravé : hauteur totale 37 cent., largeur 13 cent. La partie 
consacrée à la représentation des meruores a 9 cent, de haut. • 

(2) Thés. vet. diptych,, t. II, p. 177. 

(C) Paris, in f», R cueil (Tornements^ t. II, pi. LIV. 
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bution desquelles paraîtrait bien singulière l'opération à laquelle 
ces serviteurs se livrent. Il semble, au contraire, tout naturel 
qu'avant de distribuer le grain, on le mesurât dans des boisseaux. 
Ce serait alors la représentation d'un congiarium dans son antique 
simplicité. 

La simplicité d'expression recommande aussi ce beau monument, 
qui parait être d'un bien meilleur travail que le diptyque de Clemen- 
tinus. Loin de présenter dans leur attitude un parallélisme désa- 
gréable, les deux personnages sculptés sur le diptyque de la Biblio- 
thèque sont dessinés avec un certain mouvement déjà rare au 
commencement du vi* siècle. L'un porte le sac sur son dos , tout en 
dirigeant l'orifice vers le modius; l'autre s'acquitte du môme soin 
d'une façon plus gracieuse. Dans le champ, l'artiste a placé deux 
palmes et un bassin qui remplissent harmonieusement l'espace 
libre; mais on n'y remarque pas cette fastueuse multiplicité d'objets 
distribués, formant, dans le diptyque de Clémentinus, une véritable 
litière qui engloutit presque les distributeurs. 

3* Le troisième monument, diptyque du consul Orestes (530 après 
Jésus-Christ), présente au contraire ce parallélisme, marque de la 
décadence des arts, et la môme surabondance de largesses expri- 
mée avec cette affectation qui est l'indice du déclin politique et de 
la corruption. 

Ce diptyque offre les plus grands rapports avec celui de Clemen- 
tinus. Il porte pour inscriptions^ sur le panneau de gauche . 

RVF GENN PRÔB ORESTlS 

el sur celui de droite : 

VC ET INL CONS ORID. 

{Ruf. Gennadius Probus Orestis, vir clarissimus et mlustrù, 
consul ordinarius). 

Au-dessous, dans un cercle, le monogramme du nom. En outre, 
les deux portraits qui accostent la croix à la partie supérieure sont 
ceux de Justinien et de Théodora (1). 



(1) Gori, Thés. vet. diptycK, t. II, pi. XVI-XVII, p. lOÛ. — Pulszki, CaU Fe^ér- 
4)ary^ n© 10. 
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Le médaillon contorniate, et la mappa que tiennent les consuls 
sur les diptyques, rattachant ces représentations aux jeux du Cirque, 
je comparerai les bourses qui se trouvent sur le médaillon de Petro- 
nius Maximus et sur le diptyque de Boethius à celles qu^une lampe 
d'argile, de deux siècles environ plus ancienne, nous montre placées 
auprès de deux gladiateurs. Ficoroni, qui a publié la gravure de 
ce curieux objet (1), a rapproché ces figures des vers de Martial : 

Quum Scorpus una quindecim graves hora 
Ferventis auri \ictor auferat saccoa (2), 

suivant lesquels Scorpus, vainqueur aux jeux du Cirque, reçut en 
récompense jusqu'à quinze bourses pleines d'or. 

Ne pourrait-on pas encore considérer comme des bourses renfer- 
mant l'argent destiné à récompenser le vainqueur, trois sacs déposés 
près d'un hiéronique qu'un bas-relief de Rome représente accompa- 
gné de son quadrige? Ces sacs, ou plutôt, si je ne me trompe pas, ces 
bourses, sont aplatis sur leur fond, et leur gorge est étroitement 
serrée par un lien; elles sont exactement semblables en un mot à 
celles qui se trouvent placées sous la table des jeux formant le type 
du médaillon de Pergame (n® 2 de notre dernière vignette). Spon, 
qui a publié le bas-relief (3), a vu là des sacs renfermant Torge prépa- 
rée pour les chevaux. Sans nous prononcer d'une manière absolue 
contre l'explication ingénieuse proposée par l'antiquaire lyonnais, 
nous ferons observer qu'il n'avait pu comparer ces sacs avec ceux 
que nous connaissons maintenant sur d'autres monuments; on peut 
cependant constater que, relativement à la taille des personnages 
figurés dans le bas-relief, ils ne sont pas plus volumineux que ceux, 
du médaillon de Pétronius Maximus ou de la lampe des gladiateurs 
publiée par Ficoroni. D'ailleurs les proportions ne sont pas toujours 
bien fidèlement gardées dans les œuvres d'art de l'époque basse à 
laquelle appartient le bas-relief en question. 



(1) M.morie di LabicOy Rome, 1745, in-4, pi. à la p. 101. 

(2) Lib. X, épigr. 74. 

(3) Miscelîan. erud. ant, p. 308, fig. XVI. — Montfaucon, Ant. txpL^ IIl^ 
pi. CLXm à la p. 288. 
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XII 



TRONCS. TIRELIRES. 

Les fouilles pratiquées il y a quelque temps à Vichy (Allier) ont 
amené la découverte d'un objet aussi singulier que remarquable par 
sa conservation. C'est un tronc de terre cuite, en forme de socle qua* 
drilatère allongé^ qui supporte le buste lauré et drapé d'un enfant 
impérial. 

La face antérieure de ce coffret est décorée d'une série de pilastres 
formés par des baguettes hémicylindriques avec chapiteaux ornés^ 
d'acanthe, et reliés entre eux par des petits arcs. Prés du piédoucbe 
qui supporte le buste, est pratiquée, dans la tablette supérieure, une 
ouverture dont les dimensions sont appropriées au passage d'une 
monnaie. Une petite porte ménagée à la partie postérieure permet 
de relirer les pièces qui y ont été jetées. 

Feu Edmond Tudot, au talent de qui nous devons la publication de 
ce précieux monument^ a fort bien reconnu qu'il fallait le considérer 
comme un tronc destiné à recevoir les offrandes (1). Il s'étonnait 
seulement de ce qu'au temps du paganisme, alors que la charité 
chrétienne n'avait pas encore rattaché l'aumône à la religion, il ait 
pu exister des troncs en rapport avec des divinités. C'est réellement 
en effet d'une divinité qu'il s'agit, bien qu'il soit impossible de re- 
garder ce buste enfantin comme celui d'Apollon. Mais nous savons 
que les membres de la Domus divina recevaient un culte en qualité 
de dieux augustes. L'hommage rendu à un jeune César dans cette 
partie de la Gaule, et l'admission de son image parmi celles des di- 
vinités tutélaires me paraissent d'autant plus acceptables que ce fait 
n'est pas unique sur le territoire occupé aujourd'hui par le départe- 



(1) Collection de figurines en argile^ ISSO, io-A. Dessillé bous ploaieara «speets, 
pi. XLVm et p. kl et 55. fig. LXII, LXXVI et LXXVUI. Ce dernier dessin montra U 
porte qui servait à, faire sortir l'argent. — Le monument est consenré an Musée d# 
Moulins. 
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ment de TÂlIier. C'est dans ce département qu'ont été trouvés deux 
bustes de bronze récemment acquis pour le musée du Louvre, l'un 
d'Auguste, l'autre de Livie, et dout les inscriptions dédicaloires : 
CAESARI T AVGVSTO et LIVIAEAVGVSTAE. — ATESPATVS- 
CRIXIFILVSLM, prouvent que ces images ont dû être consacrées 
et placées inter lares du vivant même des personnages qu'elles re- 
présentent (1). 

Depuis la découverte du tronc de Yichy, qui eut lieu en 1888, on 
a trouvé en 1860 à Loisia, prés Saint-Amour, département du Jura, 
une statue de bronze de la déesse Epona placée sur un grand socle 
quadrilatère également de bronze, long de vingt-quatre centimètres 
sur douze de largeur, et d'une élévation de soixante-trois millimè- 
tres. Epona, la tête ceinte d'une Stéphane, les jambes couvertes 
d'une draperie, est assise sur une jument de vigoureuse allure. La 
pose des bras indique que la déesse tenait d'une main la bride de sa 
monture et de Tautre une patére, ce qui d'ailleurs s'accorde avec les 
autres représentations de cette déesse qui nous sont parvenues (2), 
et particulièrement avec une seconde figurine de bronze appartenant 
au cabinet des médailles de Paris. Un jeune poulain complète le 
groupe; il lève la tète vers la déesse protectrice. Sur le socle, et en 
avant des pieds de la jument, s*élève une case quadrilatère cou- 
verte, percée à sa partie supérieure d'une ouverture oblongue de 
quatre centimètres de longueur sur huit millimètres de large, ce qui 



(1) Voir les Comptes rendus de l'Acad, des inscriptions et belles^ettres^ 1868, 
séance du 11 septembre. 

(2) Sans avoir nullement la prétention de donner ici le catalogue des figures 
d*Epona, je me bornersi à en citer quelques spécimens remarquables; toutes tien- 
nent la patëre : Christian Fred. Sattler, Geschichte des Herz. Wurtenberg, Tubingue, 
1757, pi. XXHI. n« 1. —Ann. deW Inst. archeoL, XXXVIII, 1866, pi. K, n« 3. — 
Exposition univ. de 1867. Cat, de l'Hist, /fu travail. France, n* 900. — Tudot, Figu- 
rines gauloises, p, 21 et pi. 34 et 35. — Voir encore le n* 183 du Catalogue des an- 
tiquités de Fejérvary-Pulszki (vente de mai 1868). — EUe est distincte de la Dé- 
mêler Erinnys qui tient une torche. Voy. les monnaies de Phères en Thessalie : 
Cb. Combe, Num, mus» Hunier, pi. 43, n* 14; et divers monuments de la plastique : 
WWmgeiTi, Ancient unedited monum., pi. XVI, 1. -—Panofka, Verlegene Mythen, 1840, 
ïn-h, pi. I, n<>s 2 et 3. — Un médaillon de bronze d'Antonin représente la môme di- 
vinité équestre et dadophore : il est gravé dans Buonarroti, Osserv. sopra aie» meda- 
glioni ant.j pi. Ill^ n^ 1. Cf. Adr. de longpôrier, Revue numismatique^ 1850^ p. 113. 



88 RÉCIPIENTS MONÉTAIBES. 

permettait de faire entrer facilement dans le tronc les pièces du 
plus grand module. 

C'est grâce à la générosité de feu M. Prosper Dupré que ce mo- 
nument singulièrement précieux est entré au cabinet des médailles 
de la Bibliothèque impériale. 

Le troisième meuble de ce genre que nous connaissions dppartfent 
encore à la Gaule. La pierre est la matière employée pour la confec- 
tion de celui-ci. Il a été découvert par Grignon dans les fouilles du 
Châtelet, près de Saiot-Dizier, décrit par lui dans le Bulletin de ses 
fouilles (1), et fort heureusement, grftce à cette description, j'ai pu 
établir l'identité de la figure gravée dans le recueil de planches que 
nous a laissé Grivaud de la Vincelle {t). Je laisse la parole à Grignon 
qui donne des éclaircissements indispensables sur certains détails 
que la vue seule du dessin ne peut faire comprendre : 

c Un tronc trouvé dans le Temple (3) : c'est une colonne quarrée 
d'ordre ionique, la masse supérieure est creusée quarrément pour re- 
cevoir les offrandes, elles y étaient en sûreté au moyen d'une plaque 
de fer ou de bois qui recouvrait le tronc et se fermait à clef : on voit 
encore remplacement de la serrure et celui des crampons qui l'af* 
fermissaient. Ce n*est donc pas d'aujourd'hui que les Prêtres ont 
placé dans les Temples des dépositaires muets des générosités reli- 
gieuses. » (Page GGiv). 

Grignon avait certes raison^ et l'usage des troncs, s'il faut en 
croire Flavius Josèphe, remonte à une époque beaucoup plus reculée 
que la date la plus ancienne qu'il soit permis d'assigner aux troncs 
gaulois. En effet, l'histoire des Juifs attribue l'invention de ce meu- 
ble au grand prêtre Joad, ou du moins présente comme tout à fait 
nouvelle et singulière l'idée que mit à exécution le pontife des hé- 
breux, pour amasser sans contrainte la somme nécessaire à la restau- 
ration du temple de Jérusalem. 

Le temple négligé , ou pillé au profit du paganisme , sous les 
règnes de Joram, d'Ochosias et d'Athalie, offrait le plus triste spec- 



(1) Second Bulletin des fouilles sur la petite montagne du Châtelet entre Saini'^ 
Dizier et Joinville^ Paris, 1775, in-8. 

(2) Arts et métiers des anciens^ pi. CI, n"* 1. 

(3) Ce temple, est décrit à la p. XCIX du 3* Bulletin de Grignon. On en peat Tmr 
le plan gra?é dans les Arts et métiers, de Qr. de la V., pi. VI, n« 16. 
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tacle. Joas, fils ei^ùeoesseur de Jehu au trône de Jérasalem, résolm 
de lui rendre sa première splendeur. « Ayant donc mandé le gran4 
prêtre Joad, il lui ordonna d'envoyer par tout le royaume des Lévites 
et des prêtres chargés de prélever une capitation d'un demi-sicle 
pour réparer et reconstruire le Temple tombé en ruines sous Joram, 
Gotholia et ses successeurs. Le grand prêtre n'exécuta point cet 
ordre, car il était d'avis que personne ne consentirait à payer cette 
contribution. Mais le roi, dans la vingt-troisième année de son 
règne, l'ayant fait venir ainsi que les Lévites, lui témoigna son mér 
contentement de ce que la mission dont il les avait chargés n'avait 
pas été accomplie. En même temps, il lui enjoignit d'apporter à l'a- 
venir moins d'indifférence en ce qui touchait la restauration du 
Temple. C'est alors que le pontife usa du procédé suivant, qui fut 
bien accueilli par le peuple. Il fit faire un coffre de &oi«, et après 
l'avoir fermé de toutes parts, il y pratiqua une seule étroite ouverture 
(6ic^v {jL(av). Puis il le plaça dans le temple auprès de Tautel et fit 
savoir que chacun eût à y mettre par l'ouverture ce qu'il voudrait 
donner d'argent pour la réparation du Temple. Le peuple tout entier 
applaudit à cette mesure discrète^ et l'on se pressait à l'envi pour 
jeter dans le tronc de l'or et de l'argent. Tous les jours, le scribe et 
le sacrificateur commis à la garde du trésor^ vidaient le tronc en 
présence du Roi, et, après avoir fait le relevé de ce qui s'y trouvait, 
le remettaient à la même place. Lorsque la somme apportée par le 
peuple parut su£Ssante, le grand prêtre Joad et le roi Joas envoyè- 
rent chercher des architectes et des ouvriers, ainsi que des grands 
bois de charpente d'essences très-précieuses, etc. (1). » 

Peut-on, en fait de description, rien désirer de plus précis, et ne 
doit-on pas s'étonner de ce que la lecture du texte de Josëphe n'ait 
pas de très-bonne heure suggéré l'idée de multiplier dans les églises^ 
et même dans édifices civils, un moyen si commode de réaliser des 
collectes? 

Ce qui rend l'assertion de Josèphe très-vraisemblable, c'est qu'au 
temps de Jésus-Christ, il existait dans le temple de Jérusalem un 



(1) Antiq. Judaic.y lib. IX, cap. riii, 2. Voici de quels termes Josèphe se sert 
dans la description du tronc . SuXivov xocTourxevduraïc ^«rocupàv xal xXeC<raç isavtocxoOev, 
M|v aùxiû (tCav ^ei|[ev * ëiceiTa Oeiç t\ç xb lepàv liotgà tàv ^{&iv 2xAeuacv Sxoorov 
5<rov pouXexou ^àXXetv elç aOxèv 6ià vti^ ôinjç sic ti^ Intoxeui^lv toû votoû. x. t. X. 
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gazophylacium dans lequel les fldëles venaient jeter leurs offlrandes, 
et comme ce gazophyladum était placé en un endroit où le public 
pouvait se rassembler, puisque Jésus élait assis tout proche au dire 
des évangélistes, il est bien clair que, dans cette circonstance, on ne 
désignait pas par ce nom la chambre du trésor. 

Saint Marc a dit (XII, 41) : t Kal xaÔfeaç 6 'Vouç xaTÉvom tou yaÇo- 
€ çuXoxCoo lôwopei -TuGç 6 J/^oç pdtXXei -/ohAv «U 'A YaÇo<ï»uXaxiov • xal imlùA 
« Ttkoi<noi ?6aXXov ito^Xdt • » — Et Saint Luc (XXI, i) : € kvaÇXeiJwtç 8è 
€ «TSev Toiç poXXovTOç ri Swpa oôtGv elç to YaÇotpuXdlxiov it^buoCouç. » L'ex- 
pression po^w eîç tcJ fait voir d'ailleurs qu'il s'agit bien d'un meuble. 

Il n'en est pas de même du mot corbona^ qui au contraire s'ap- 
plique à la chambre ou l'on serrait les choses précieuses. Nous lisons 
dans Févangile de saint Matthieu (XXYII, 6) : c Non licet eos tntr- 
terein gorbonam : juta pretium sànguinis.esU » 

Mais il semble au premier abord qu'une di£Sculté se présente au 
sujet du tronc de terre cuite; car pour celui de bronze, si ses di- 
mensions ne le mettaient pas à l'abri d'un vol, sa consistance fe ren- 
dait propre à protéger un dépôt, lorsqu'il avait été scellé solidement 
sur une base de maçonnerie; tandis que le tronc de Yichy^ quelque 
bien fixé qu'il ait pu être, n'en demeurait pas moins extrêmement 
friable et exposé à maint accident. \ 

Le tronc du Châtelet au contraire reiàplit exactement les condi- 
tions de structure si bien exposées par M.Yiollel-le-Duc(l). En effet, 
les troncs creusés dans une bille de bois ou dans un bloc de pierre, 
offrent une grande solidité, et les sommes déposées dans ces meu-> 
blés, qu^on peut d'ailleurs sceller à la muraille, sont inaccessibles 
aux voleurs. 

C'est dans ces mêmes conditions que se présente le tronc du 
XIV* siècle fixé près de la porte de la cathédrale de Fribourg en Bris- 
gau, et dessiub comme spécimen par M. Yiollet-le-Duc. Il est formé 
d'une seule pièce de bois taillée à pans, percée à sa partie supé- 
rieure d'un trou pour le passage des monnaies, évidée à l'intérieur, 
et munie à sa base d*une porte fermée par deux barres en croix, en^ 
traiit dans des pitons à chacun desquels est appendu un cadenas cy- 



(1) Dictionnaire du mobilier français^ p. 270. La vignette da tronc de Fribourg est 
à la p. 280. 
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lindrique. On peut en induire que le tronc ne pouTait fifre ouYért 
sans le concours de deux personnes. Ceci rappelle les c III clés gar- 
dées par ni prQdomes • de la hucj^ aux déniera prescrite par le 
concile de Lyon (i). 

On peut croire cependant qu^un tronc de terre cuite comme celui 
du musée de Moulins, sans être installé à poste Qxe dans un ora- 
toire, n'en était pas moins destiné à recueillir les offrandes en nu- 
méraire apportées dans un but religieux. 

Pausanias (2) décrivant les rites observés par ceux qui consul- 
taient THermés de Pharae en Achaïe, nous apprend qu'après avoir 
brûlé de l'encens et versé de Fbuile dans les lampes, il fallait dépo- 
ser sur l'autel placé ft la droite du dieu une monnaie ayant cours 
dans le pays : a TfÔTjffiv litl xbv pcofji^v toîI à^ak\mtoç Iv 8eÇi^ v({[AwjMt 
liTi^copiov, xa^ârat il yiahudoç th v^fxtafjia. » Celte monoaic était Un 

Xa^ouc OU pièce de cuivre. A la fin de son récit, il ajoute : c La même 
manière d'interroger l'oracle s'observait chez les Égyptiens au tem- 
ple d'Apis. » 

Il est évident que cet impôt sacerdotal ne devait pas rester à la 
main du public, et qu'un tronc fournissait le moyen le plus sûr d'en 
assurer la conservation. Le petit tronc de Yichy a pu être consacré 
i un usage semblable. Un meuble de cette espèce n'étantalors, pour 
ainsi dire, que la tirelire du gardien de la chapelle, et ne demeurant 
exposé que pendant les heures d'admission, on ne voit plus d'obsta- 
cle à ce que, dans un pays où florissait la céramique, l'argile ait été 
employée à la confection d'un tronc. 

Au moyen âge, les troncs n'ont pas été tout d'abord d'un emploi 
général dans les églises. Nous voyons «apparaître dans la seconde 
moitié du xu* siècle quelques recommandations des rois et des évo- 
que^ qui invitent le clergé à fournir aux fidèles ce moyen de dépo- 
ser leurs aumônes (3). Le pape Innocent III en prescrivit aussi 
l'adoplion, mais il faut croire que cette façon de quêter amena des 
abus fâcheux, puisqu'à la fin du xiii*' siècle, certains évoques anglais 
par exemple, crurent devoir prohiber l'emploi des troncs désignés 



(1) Voy. plus haat, p. 50. 
(3) Lib. VII, Acfunc, cap. xxu, 3 et 4. 

(3) Voy. Da Gange» r. v. Troncus et Trunchus. Il ne cite pas d'exemples anté- 
rieurs à 1166. 
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SOUS le nom de trund concaviii). L'ëvêqne d'Excester, dans un 
synode en 1287, et celui de Chichester, dans un autre synode de 
1292, menacent de Finterdiction toute église de laquelle on n'au- 
rait pas enlevé, dans les huit joors à dater de la notification, trunc9S 
hujusmodi vel aliui pecuniœ receptaculum cum ^dausuraj à moins 
d'une autorisation épiscopale (2). 

Après ces troncs affectés à des usages publics, il faut classer les 
yaisçeaux de petites dimensions qu'on employait pour amasser de 
modestes épargnes, et qu'on était obligé, comme cela se pratique 
encore aujourd'hui, de briser lorsqu^arrirait le moment d'utiliser les 
pièces de monnaies qu*on y avait successivement introduites. Un 
ustensile si vulgaire^ et, qui plus est, voué à la destruction par son 
possesseur, ne peut que bien di£Scilement braver les siècles. Le 
hasard a cependant permis que plusieurs tirelires antiques par* 
Tinssent jusqu'à nous. 

Gaylus en a publié une en forme de cylindre surmonté d'un 
cône. La fente, longue de trente«cinq millimètres, est pratiquée hori- 
zontalement dans la partie conique. Le corps de la tirelire est décoré 
sur le devant d'une figure de la Fortune, debout et de face, tenant 
une corne d'abondance et un gouvernail. La déesse est placée entre 
deux pilastres qui soutiennent une frise ornée de chevrons; au 
revers, deux palmes sont gravées en creux (3). Ce petit ustensile de 
terre rougeâtre, haut de treize centimètres, est maintenant conservé 
au Cabinet des médailles de Paris. 

Dans la collection du chevalier Durand se trouvait une autre 
tirelire également décorée d'une figure de la Fortune. Elle a été 
décrite par M. de Witte dans le Catalogue de cette collection sous 
le n* 1586. 

Le cabinet du comte de Caylus renfermait encore deux tirelires 
assez différentes des premières : elles avaient été trouvées à Rome 



(1) Le mot Eleemosynaria n'est employé dans ce sens qu'à une époqae beaucoup 
plus récente. V. Du Gange, s, v, § 5. 

(2) Concil,f t. XI^ col. 1279 A-D. Exoniensissynod. aPetroQuivilEpisc., can. XII. 
— /6id., col. 1363, G-D. Cicesir. synod,^ Gilberto Episc. Art. VI. Il paraîtrait que 
lâs particuliers avaient dressé dans les églises des troncs pour leur compte per- 
sonnel. 

(3) Rec. d*antiq., t. IV, pi. LXXXII, n^* 3-4, et p 270. 
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sur le mont Caelius : Tune d'elles seulement a été gravée (1), Elles 
affectent la forme d'un vase peu élevé (58 millimètres), dont la panse, 
se compose de deux cônes ovales tronqués réunis par la base. La 
section supérieure de Tune des deux, qui mesure un ovale de 
144 millimètres sur 110, est ornée d'un buste d'Hercule en bas- 
relief, près duquel s'ouvre un orifice destiné au passage des mon- 
naies. L'autre représente Gérés assise entre deux figures debout. 

On voit que toutes ces tirelires portent Timage d'une divinité sous 
la protection de laquelle était placé le dépôt. Le premier de ces 
petits vases, avec son cône en forme de toiture et ses pilastres qui figu- 
rent une porte, offre l'apparence d'une sorte de tholus, servant de 
temple à la Fortune. 

Boldetti a donné la gravure de deux tirelires de petite dimension 
assez semblables à des bouteilles dont le col serait fermé. Une fente 
horizontale est pratiquée à la partie supérieure de la panse. Sur 
l'une d'elles est figuré un visage humain (2). 

Les tirelires du moyen âge présentent souvent une forme analogue. 
Le Musée Britannique en renferme plusieurs de cette espèce, et 
Tannée dernière, M. A. Fillioux, conservateur du musée de Guéret, 
en a recueilli une au village d'Ecurat, arrondissement d'Âubusson 
(Creuse), encore toute remplie de deniers des xlv et xiii'' siècles, la- 
quelle est percée d'une fente oblique (3). 

A cette classe d'ustensiles domestiques, se rattache par ses dimen- 
sions restreintes une gourde sphéroîdale à panse de fer, avec garni- 
ture de bronze composée d'un pied, d'un goulot et d'un cercle de 
force. Ce vase, trouvé dans le lit de la Saône, il y a peu d'années 
fait aujourd'hui partie de la collection de M. Chevrier, à Chalon- 
sur-Saône (4). L'analogie que l'emploi de deux métaux et la présence 
du cercle de force lui donnent avec le fiscus recueilli dans les atler- 
rissements du Rhône, et précédemment décrit, m'engagea le classer 
parmi les récipients monétaires. 



(1) Loc. ciY., pi. LUI, no» 3 4, et p. 157. 

(2) Boldetti, Osserv. sopra i cimiteri, lib. II, tav. I, p. 496. — Peiret, Catacombes, 
t. IV, pi. VIII. 

(3) Voy. le détail des monnaies que contenait ce vaae dans la Revue numismo' 
tique de 1868^ p. 232. 

(4) Exposition uni?, de 1807. Cat, de Vïïist, du travail; France^ no 781. 
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Je me bornerai ft mentionner ici brièyement les loeuH^ petite cas- 
sette dans laquelle il est certain (|ue les anciens renfermaient leur 
argent, ainsi que le prouvent divers passages des écrivains de la meil- 
leure latinité. Juvénal a dit : 

Neque enim locolis oomitantibas itur' 
Ad cuttm Ubal», posiu led laditai* arca (1). 

Les loouli précieux étaient d'ivoire ; ceux de bois passaient pour 
vulgaires. Martial s*exprime ainsi sur le compte des premiers : 

Hos niai de fla?a locolos implere moneta 
Non decet; argentum vilia ligna ferant. 

L'épigramme suivante a pour titre loculi Ugnei (2). Ils servaient aussi 
i serrer les bijoux. La forme du nom donne Tidée d'une botte à com* 
partiments, divisée comme celle dont M. Wilkinson a placé la gra- 
vure dans son excellent recueil des Manners and customs of the 
andent Eggtians (3). C'est ainsi que l'on a donné le nom de Loculi 
cinerarii à des tombes présentant plusieurs cases (4). En employant 
un mot qui exprimait une forme, l'antiquité rapprochait dans son 
langage la cassette, qui renfermait les trésors, du tombeau où repo- 
sait la cendre d'êtres chéris et vénérés. 



J'ai maintenant passé en revue tous les vaisseaux destinés à ren- 
fermer l'argent des caisses publiques, les offrandes religieuses, le pé- 
cule domestique. J'en ai profité pour proposer quelques interpréta- 
tions nouvelles au suj'^t de monuments qui représentent ces objets. 
Mon travail, tout en rapprochant du petit nombre de textes que nous 



(1) Juvénal, Sat. I,v. 89. — Horace, Epl.y 11,1, v. 175; Sat. I, 3, v. 17, etc. — 
On désignait sons le nom de loculi peculiares une cassette de Temperenr. Suétone, 
Galb., cap. 12. 

(2) Lib. XIV. Epigr, 12 : loculi eborei, et 13 : loculi Ugnei, 

(3) IT* part. t. U, p. 361, fig. 269. 

(A) V07. par exemple (Aontfaucon, Antiq. expl., V, pi. LXXXVI et LXXXVII. >- 
Boissard, t. V, pi. 86 et 87. — Gruter, p. 623, — Ce nom s'applique encore habituel- 
1 ement aux compartimeots creusés au-dessus les uns des autres dans les parois des 
catacombes. 
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oDt laissés les auteurs» la description des monuments plus rares 
encore que le temps a épargnés, servira peut-être de guide et surtout 
de point de départ à ceux qui plus tard voudraient reprendre la 
question, lorsque d'heureuses découvertes auront mis à leur disposi* 
tion de plus amples ressources. Il aura encore cette utilité de mon- 
trer qu'il ne faut rien négliger en archéologie, et de faire examiner 
avec attention des objets qui ont peu d^apparence, soit par leur di- 
mension, soit par leur matière, soit par leur état de conservation. La 
réunion de tous ces petits débris finira par former un ensemble pro- 
fitable à l'étude des mœurs et coutumes de l'antiquité. 



"*"^c^Tfcj4^^r^^y" 
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